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pratique. 

(Préface de» Commentateur» 
anglai». ) . 



A PARîSi • • :•, 

A LA LIBRAIRIE NATIONALE j^T^Ètil^càiLS:^: 
qVàl DES AUGUSTUIS , R» I^, ' ' ' ' » 

1822. 



Digitizedby Google 



THE NEW YORK 

PUBUC library 



AtrOR, LtNOK AN» 
TILDEN FOUNOATI^Wt. . 



^f;. 



-ij'-- 



<J^- 



4-- 



Digitizedby Google 



J^ A MADAME LA COMTESSE 

"BONI DE CASTELLANE. 

I ,;-v cr THE ^^x% 

4 Madame, 



Shakspeare est pour ^ous un 
^ auteur national; permettez-moi 
À de mettre sous a)Os auspices le 
^ recueil de ses Pensées. 



^ 



^ f^otre nom me sentira de re- 

Q commandation; la fille de ma-- 

c dame de Séçigné ta porté; ojous 

avez son savoir avec les grâces 
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6 
de sa mère. Les Maximes du duc 
de La Rochefoucauld , comme les 

^9tMB 'e madame de Sévigné » 
sont pKÊur vous des ouvrages de 

famille y et vous êtes dans une 
maison qui compte des noms aussi 
célèbres dans les lettres que dans 
r histoire, 

L'Editeur des Pensées^ 
de Shaksp^afe^. 
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PREFACE. 



Ohak^eàre a été l'un des gênfes 
les plus extraordinaires d'un siècle 
etd'une nation si fertilelsen grands 
hommes de tout genre. Sa vie n'est 
pas moins singulière que ses ou- 
vrages , et dans tout ce qu'il a fait 
on remarque un caractère d'indé- 
pendance et d'originalité , qui lui 
donne toujours une physionomie 
particulière. Etranger à l'intrîgue 
et à l'ambition, on le voit dans 
toutes les situations où le sort le 
place , s'abandonner aux mouvè- 
mens d'une âme ardente et passion- 
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8 
née , aux saillies d'un esprit vif et 
impétueux; conservant dans les 
emplois les plus obscurs quelque 
chose qui le distingue; bienfaisant 
et généreux; aussi incapable de 
haine que d'envie; supportant la 
pauvreté , mais non l'injustice , et 
sax^hant, quand on l'attaque, se 
défendre avec les armes du poète. 
C'étaient les seules dont la for- 
tune^ lui laissât l'usage. Fils d'un 
marchand de laine de Stratfort , où 
il naquit le 25 avril 1564» William 
Shakspeare n'eut que son génie 
pour lui. Son père, qui avait dix 
enfans , ne lui donns^ d'autre maî- 
tre que le magister du village; en- 
core le fit-il sortir de bonne heure 
de l'école , pour l'associer à son 
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9 
commerce. Quelques biographes 
ont même prétendu que Shaks- 
pearé avait été boucher. Ceux qui 
attribuent de Finfluence aux cir- 
constances les plus indifférentes , 
peuvent voir dans celle-ci l'origine 
de ce goût pour les scènes sanglan- 
tes dont le poète anglais a rempli 
ses pièces, qui sont Souvent des 
boucheries plutôt que des tragédies . 
Qu'on ne traite pas cette remarque 
de puérile : voici les réflexions que 
fait à ce sujet un des auteurs les plus 
graves de nos jours, M. Guizot: 
tf Quand il tuait un veau , suivant 
la tradition d' Aubrey , il le faisait 
avec pompe et prononçait un dis- 
cours. Qui n'entrevoit, ajoute M. 
Guizot, le poète tragique inspiré 
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par le spectacle de la mort , fût-ce 
celle d'un animal , et cherchant à 
le rendre imposant ou pathétique? 
Qui ne se représente Técolier de 
i3 ou 14 ans ,' la tête remplie de 
ses premières connaissances litté- 
raires , l'esprit frappé peut-être de 
quelque représentation théâtrale , 
élevant, dans un transport poétique. 
L'animal qui va tomber sous ses 
coups, à la dignité de victime ^u 
peut-être même à celle de tyran ? » 
(Pages 31 et a a de la Notice litté-- 
raine et biographique sur Shak^ 
speare^ par M. Guizot, nouvel' 5 
édition de la traduction de LeTom** 
neur. ) 

On a fait faire tous les métiers à 
Shakspeare ; on veut qu'il ait été 
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maître d'école et clerc de procu- 
reur. Il parait certain qu'il fut 
commissionnaire de théâtre. 
, Il vivait à Stralforl, où il s'était 
marié à 17 ans. Trop jeune pour 

. être un époux bien fidèle , il pre- 
nait part à toutes les folies des 
étourdis de son âge , soit qu'il fallut 
répondre aux défis bachiques des 

francs "huv^urs et de^ gourmets de 
Bidfort , ou faire le métier de bra- 
connier aux dépens des Baronnets 
voisins. Un jour un daim fut volé 
de compagnie dans le parc de sir 
X]^omas Lucy, gentilhomme des 
ejavirons. Ce vol fut regard^com- 
me un cas pendable par le seigneur, 
jaloux de sa chasse, et qui voulait 
qu'on eût pour son gibier autant 
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12 
de respect que Maître-Jacques en 
demande pour ses chevaux. Shaks- 
peare fut pris dans lé parc avec ses 
camarades, et passa même une nuit 
dans la loge du garde. Il s'en ven- 
gea par une satire qu'il fit afficher 
à la porte de sir Thomas Lucy ; 
mais le Baronnet furieux le pour- 
suivit en justice avec tant d'animo- 
site , qu'il fut forcé de se réfugier 
à Londres, où, en cherchant un 
asile , il devait trouver la gloire (i). 
Sans ressource , il n'eut pas d'à- 

' (i) Shakspeare se souvint dans la syite 
de sir Thomas Lucy. Dans la deuxième 
partie de Henry IV, il TaiTubla de la robe 
du juge Shallow, qui crie tant contre son 
voleur de gibier, sans poiuvoir le faire 
condamner. 



Digitizedby Google 



]3 
l>ord le choix des moyens de ga* 
gner sa vie. On se rendait alors à 
cheval au spectacle ; les carrosses 
étaient rares. H s'ofirit pour garder 
les chevaux des personnes qui n'a- 
vaient pas de domestique. Il eut la 
vogue. Tout le iQoa4e voulut avoir 
affaire au réfugié de Stratfort, et 
pour suffire à tant d'empressement, 
il fut obligé de prendre des aides , 
qui long-temps après qu'il eut cessé 
d'être leur camarade, gardèrent 
encore le nom àegarçonsdeShaks- 
peare. 

Si voisin du théâtre, son goût 
se déclara bientôt. Mais il com- 
mença par être acteur, avant de 
devenir le premier poète dramati- 
que de son pays. Enfin son génie 

r 

\ 
1 
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lui ouvrit la nouvelle carrière qu'il 
devait parcourir avec tant d'éclat , 
et il enrichit la littérature anglaise 
de trente-cinq pièces de théâtre. 
Au milieu de sa glaire, et quand 
Jacques I«*" venait de le nommer 
directeur du théâtre du Globe , il 
quitta Londres , en 1610, pour se 
fixer à Stratfort , où les bienfeits 
d'Elisabeth et du comte de Soup- 
tampthon lui donnèrent les moyens 
de passer le reste de sa vie dans 
une retraite agréable. Il y mourut 
bientôt , à Tâge de 62 ans , le 23 
avril i6r6 , le même jour que l'Es- 
pagne petdif Cervantes. 

Dfes honneurs extraordinaires fu- 
rent rendus à sa mémoire. On lui 
éleva un tombeau à Westminster , 
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etLe Tourneur donne la description 

du Jubilé de Shakspeare. C'est 

ainsi queles Anglais appellent la fête 

périodique qui fut célébrée en sou 

honneur à Stratfort, et qui dura 

plusieurs jours. Un mûrier qui avait 

été planté par le poète de Stratfort , 

et que le nouveau propriétaire de 

son jardin fit abattre, devint l'objet 

d'une sorte de culte. On en fit des 

tabatières , des écritoires , etc. : 

tout le monde en acheta. Cet us;age 

de vouloir posséder quelque chose 

de ce qui a appartenu aux. hommes 

célèbres, est un genre d'hommage 

qui peut quelquefois dégénérer en 

manie. Toute espèce de culte a ses 

petites dévotions, par lesquelles on 

remplace souvent les œuvres. Il est 
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plus facile de porter les reliques d'un 
saint que de Timiter. 

Le Tourneur, en parlant du ma- 
nument élevé à Shakspeare dans 
Westminster, se plaint qu'on ne 
rende point parmi nous les menées 
honneurs à la mémoire de nos 
grands écrivains. C'est pendant 
leur vie qu'il faudrait les honorer. 
Voltaire , à 84 ans , j ofait d'un triom- 
phe trop préparé et qui sentait peut- 
être trop l'engouement. Corneille 
en obtint un plus simple mais plus 
flatteur. Il n'était pas venu de deux 
ans au spectacle; il parait , les ac- 
teurs s'interrompent, le prince- de 
Condé et le prince de Conti se lè- 
vent les premiers , et tout le public 
salue le père dtt théâtre. Cet hom- 
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mage spontané est lé plus sûr té- 
moignage de l'admiration publique. 
C'est ainsi que dans l'antiquité lés 
vieillards étaient honorés quand ils 
paraissaient dans lès assemblées pu- 
bliques. Raynal reçut un accueil de 
ce genre au parlement d'Angleterre. 
L'Orateur l'ayant vu entrer, suspen- 
dit la séance, pbur lui faire donner 
'une place d'honneur. 

* La vie de Shakspeare n'offre que 
peu de faits ; mais ses ouvrages sont 
une mine féconde en observations, 
et ont plus d'une fois exercé la cri- 
tique. Voltaire, qui à dit sur tout le 
pour et le contre , parce qu'il con- 
.stdérait chaque objet sous toutes ses 
faces , et qu'à force de retourner les 
choses, on finit par en trouver le 
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mauvais côté , a porté sur Shaks-^ ' 
pearé les jugemens les plus contra* 
dictoires. 11 lui a d'abord prodigtié 
lés éloges, et l'a ensuite traité 
comme il traitait Desfontaines et 
Patouillet. U avait été le premier à 
parler en France du poète anglais; 
il avait excité pour lui un enthou- 
siasme dont il fit ensuite tout ce qu'il 
put pour guérir la nation. C'est 
quand la traduction de Le Tourneur 
parut, que Voltaire lança Fana- 
thème contre Shakspeare. Le traw 
ducteur fut enveloppé dans la pros- 
cription. Le Tourneur, quihonorait 
une vie passée dans la retraite , par 
ses qualités comme par ses travaux, 
fut traité de Gilles , de Pierrot, de 
misérable, etc. , ni plus ni moin& 
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que le poète dont on disait à la cour 
de Jacques I«', allons voira Strat- 
fort Jupiter qui s'humanise . 

I^e roi) la reine et la famille 
royale., le roi d'Angleterre et le 
prince de Galles , l'impératrice de 
Russie avaient souscrit à l'édition 
de Le Tourneur. C'est peut-être ce 
que ne put lui pardonner Voltaire j 
qui voulait avoir le monopole du 
commerce littéraire avec les têtes 
couronnées (i). Il en conçut tant 

(i) « Ce barbouilleur a trouve' le secret 
de faire engager le roi , la reine et la fa- 
mille royale à souscrire à ses ouvrages. » 
{Ijôttre de f^oltaite à M. d'Argenial , 
19 juillet 1776.) 

— « C'est un faquin qu'il faudrait met- 
tre au pilori du Parnasse. » {Lettre à 
(jtAlemben^ 16 'auguste 1776. 
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de dépit, qtfil écrivît à l'académie 
française, contre celte édition de 
Shakspeare, une lettre qu'il ap- 
pelle lui-même sa déclaration de 
guerre contre F Angleterre. Kién 
de plus curieux que' Jés instructions 
qu'il donne à d'Alembert, secré- 
taire perpétuel, pour la lecture de 
cette pièce officielle. Il y avait ras- 
semblé toutes les grossièretés qu'on 
trouve dans Shakspeare, comme 
quelqu'un qui réunirait tous les 
mots un peu crus qui sont dans 
Molière. Il veut que d'Alembert 
fasse tout entendre adroitement. 
Voici les recommandations qu'il 
lui adresse, «f A l'égard des turpi- 
tudes qu'il est nécessaire de faire 
connaître au public , et de ces|[ro5 



Digitizedby Google 



21 

mots de la canaille anglaise, qu'on 
ne doitpasfaireentendre auLouvre, 
serait-il mal de s'arrêter à ces petits 
défilés , de passer le mot en lisant, 
et de faire désirer au public qu* on 
le prononçât y afin de laisser voir 
le divin Shakspeare dans toute son 
horreur et dans son incroyable bas- 
sesse ? Si c'est vous qui daignez lire , 
vous saurez bien vous tirer de cet 
embarras, qui après tout est assez 

piquant. Fils de est dans 

Molière. » ( Lettre à dAlemherty 
lo auguste I776.) 

La cause ou le prétexte du dé- 
chaînement de Voltaire centre 
Shakspeare , fut le discours préli- 
minaire de l'édition de 1776; maiis 
si cette préface, dans laquelle le tra- 
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dttcteur parlait du poète anglais 
avec une admiration bien naturelle, 
fit entrer Voltaire dans une si 
grande fureur, qu'aurait - il donc 
dit de celle que M. Guizot vient 
de mettre en tête de la nouvelle 
édition de la traduction de Le Tour- 
neur ? Le style de Le Tourneur est 
clair au moins, quoiqu'un peu em- 
phatique de temps en temps; mais 
M. Guizot, dans sa Notice hiogra^ 
phique et littéraire, vient de s'en- 
velopper de tous les nuages du ro- 
mantisme, dont il avait paru se 
dégager un moment dans ses bro- 
chunes politiques. Ce n'est pas que 
dans ce morceau , où l'on trouve , 
il est vrai , plus de politique que de 
littérature, onne reconnaisse deloin 
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'en loin Thomme distingué ; et dans 
les matières' graves qui ont fait plus 
particulièrement l'objet des études 
de M. GiLuizot, nous nous garde- 
rions bien de lutter contre un si 
rude adversaire. 11 est même à re- 
marquer, comme nous venons de 
le dir^ , qu'alors son style devient 
intelligible. On a fait la même 
observation à l'égard de plusieurs 
autres écrivains des deux opinions, 
qui, romantiques en littérature, 
sont presque classiques en politi** 
que. C'est que dans les ouvrages de 
pure imagination j tout est idéal ; 
on a de la peine à se garantir de la 
manie des grandes phrases , et l'on 
se perd facilement dans les nues ; 
mais la politique est une chose po- 
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sitive et matérielle. Nos opinions ne 
sont que nos intérêts, et quand on 
débat ses intérêts on est net et pré- 
cis en dépit qu'on en ait. D'ailleurs, 
dans les ouvrages de polémique , on 
s'occupe beaucoup des personnes ; 
et lorsqu'on veut rendre ses adver- 
saires ridicules, on a grand soin de 
se faire entendre. Le style ne reste 
obscur en politique, que lorsqu'on 
en vient à parler de ses vues et de 
ses intentions. C'est que là-dessus - 
on ne sait peut-être pas trop ce 
qu'on veut , ou qu'on le sait trop. 

LesopinionslittérairesdeM. Guir 
zot sont donc les seules que nous 
nous permettions d'examin,er, quoi- 
qu'on pût dire que les deux der- 
nières brochures qu'il a publiées ne 
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sont guère que la répétition des 
deux premières. Voilà le malheur 
de tous ceux qui font des ouvrages 
de circonstance : quand les circons- 
tances ne changent pas^ ils sont 
obligés de se répéter. 

L'erreur des partisans du genre 
romantique et de M. Guizot est 
de confondre toujours la politique 
avec la littérature , et de prétendre 
que la république des lettres doit 
suivre les révolutions que le temps 
amène dans les gouvernemens. On 
ne fait pas attention que les mêmes 
changemens qui sont nécessaires 
à la prospérité des états , seraient 
mortels pour la littérature. 

C'est quand Tordre social con-. 
trarie trop les lois de la nature 

3 



>d by Google 



qu'on est obligé de le modifier; et 
il y aura toujours un besoin de 
changement dans la société , parce 
que les passions de^ hommes qui 
influent sur ses destinées s'oppose- 
ront sans cesse à son bonheur : au 
lieu que la littérature , n'éprou- 
yant pas ces obstacles, a atteint à 
la perfection toutes le^ fois qu'il 
s'est rencontré des écrivains capa- 
bles de l'y conduire (i). Rien B'a 
pu arrêter le génie d'Homère et de 
Platon , de Virgile et de Tacite, de 

(i) On compte quatre âges d'or de la 
littérature , et le siècle dé Louis XV peut 
faire le cinquième ; mais on ne voit dans 
la fable qu'un âge de bonheur pour Thu* 
manité , et dans Thistoire , quatre ou 
cinq règnes. 
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Molière et de Jean- Jacques. Bien n'a 
pu les empêcher de prêcher dans 
leurs chefs-d'œuvre Tamour de la jus- 
lice et de la vertu , et de nous faire 
le tableau d'un bonheur qui serait 
moins idéal , si tout le monde vou- 
lait. Les gouvernemens eux-mêmes 
ont été forcés de laisser au moins au 
peuple cette image d'une nature 
plus parfaite ( i ). Leurs efforts d'ail- 

(i) On a même remarqué que c'est sous 
les gouvernemens absolus, que la littéra- 
ture a brillé du plus vif éclat. Les quatre 
grands siècles littéraires, ceux de Pé- 
riclès , d'Auguste , de Léon X et de 
Louis Xiy, portent' les noms de quatre 
monarques , car Périclès n'était pas autre 
chose, sous un titre diflférent. C'est qu^a- 
lors la littérature est la seule carrière ou- 
verte^ tous les efforts se tournent de ce 
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leurs n'auraient pu comprimer la 
pensée; mais que de difficultés n'ont 
pas rencontrées ceux qui, animés 
dé Tamour du bien public , ont 
voulu faire jouir Jes peuples de tout 
le bonheur que pourraient leur 
procurer des institutions qui s'é- 
carteraient moins de la nature ! 
Quelle influence ont eue les exem* 
pies des Aristide et des THôpital ! 
la persécution et Texil ont été leur 
récompense. C'est souvent aussi le 
partage des grands écrivains ; mais 
au moins leurs ouvrages nous res- 
tent , et c'est là qu'il faut aller cher- 
cher les règles du vrai et du beau , 

côté. L'opposition n'a pas d'autre refiige. 
Elle prend le voile de l'allégorie. L'op- 
position remonte ^aux fables d'Ésope. < 
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car ils les ont puisées dans k na- 
ture. Les sentimens et les passions, 
voilà le domaine de la littératnre. 
Les peindre avec la même fidélité 
que l'ont fait les grands maîtres, 
tel doit être le but de ceux qui vien- 
nent, après eux. .Les . costumes et 
les usages peuvent varier j mais le 
cœur de l'homme reste toujours le 
même. La face des sociétés se re- 
nouvelle^ la nature ne change pas. 
U faut donc l'étudier sans cesse; 
l'imiter est un art , et tout art à ses 
conventions. Mais qu'on : examine 
bien tous les systèmes littéraires , 
et l'on reconnaîtra que le nôtre est 
le plus raisonnable et celui qui a 
produit le plus de chefs-d'œuvre. 
Shakspeare a tous les défauts, des 
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tragiques grecs , s'il en a quelqae<^ 
fois la simjplicité. Racine ne leur a 
pris que ce quHls avaient de bon. 
Si les auteurs romantiques . sont 
quelquefois admirables ^ c'est qu'ilè 
cessent d'être faux et exagérés, 
pour se rapprocher de la vérité (i), 
c'est qu'ils sont naturels. 

C'est là le grand mérite de Shaks- 
peare , au milieu de toutes les ex - 
travagances et de toutes les mons- 
truosités qui déparent ses ouvrages, 
et dont il faut accuser son siècle , 
autant que le poète obligé d'en sui^ 
vre le goût. Shakspeàre a écrit à 

(i) Il y a quelquefois dans la littérature 
comme dans la gravure anglaise , une vé- 
rite qu*on ne trouve peut-être ppint ail-^ 
leurs. Mais il (mX l'acheter bien cher. 
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une époque où la littérature an- 
glaise était encore dans Tenfance ; 
il a vécu dans un temps où l'on 
croyait aux revenans et aux sor- 
ciers; son e3prit n'avait pu être 
cultivé par l'instruction ; enfin ses 
ouvrages , dont une faible partie 
seulement fut imprimée de son vi^ 
vant, étaient défigurés par les .co- 
médiens , qui peut-être y ont ajouté 
les passages les plus ridievUés. 
Voilà tout ce dontr il faut lui tenir 
compte , en reconnaissant que dans 
ses beaux morceaux , il a un degré 
de force et d'élévation ^ auquel il 
n'y a rien de supérieur dans aucune 
littérature. Enfin 

Ses onvrages , tout pleins à^irréguiarités , 
ÉtinGellent pounant d« anbUmes beauté»f 
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Ducis a fait connaître en France 
une partie de ses pièces; Laplace 
en a traduit quelques autres dans 
le Théâtre Anglais. Mais quelle 
mine à exploiter encore dans 1 e res 
te de ses œuvres, et surtout dans ses 
tragédies historiques ! C'est là que 
dans cette longue suite de guerres 
civiles , et dans la chute de tant de 
rois, il nous fait voir la fragilité 
des grandeurs humaines, d'une 
manière aussi sublime , mais plus 
touchante, que Bossuet dans ses 
oraisons funèbres. L'aigle de Meaux 
fait éclater la foudre sur les tombes 
royales ; il consterne plus qu'il n'é- 
meut. Shakspeare nous remplit 
d'un.doux attendrissement en nous 
offrant le tableau de ces grandes 
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infortunes de l'histoire d'Angle- 
terre. On ne peut lire sans Verser 
des larmes, une foule de scènes com- 
me celle où Richard III fait assas- 
siner les deux jeunes princes ses 
•neveux, et celle de Wolsey dis- 
gracié , que nous avons citée' à la 
fin de ce recueil. Il n'y a , je crois, 
dans notre théâtre, que lef^ences- 
las de Rotrou , qui puisse donner 
une idée de ce genre d'intérêt. 

Partout Shakspeare est pathéti- 
que. Personne n'a prêté des accrus 
plus touchans à l'amitié, à la ten- 
dresse maternelle et à l'amour. 
Imogène, dans Cymbeline , est 
peut-être le portrait le plus en- 
chanteur qu'on ait fait de la vertu 
unie à la beauté. Enfin Shakspeare 
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a su prendre tous les tons. Cet au- 
teur si terrible dans Hamlet et 
dans Othello y si énergique dans 
Coriolan, si philosophique dans le 
Marchand deP^enise, SI gracieux 
dans la peinture des amours de Mi- 
randa et de Ferdinand, de la Tem- 
pe te, est plein de gaieté et de verve 
dans ses comédies, et souvent dans 
ses tragédies, dont quelques-unes 
pourraient être divisées en scènes 
tragiques et en scènes comiques. 
Il a surtout un personnage de pré- 
dilection , qui revient souvent dans 
ses pièces, Falstaff, espèce de Ro- 
ger-Bontemps et de Sanchd Pansa, 
^ qui divertît tellement la reine Eli- 
sabeth , qu'elle demanda à l'auteur 
dé le mettre encore en scène. C'est 
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ce qui lui fit composer les Cafnmè^ 
re^ de Windsor, Tune de ses plu^ 
jolies comédies, où l'on trouve le 
germe des principales données de 
V Ecole des Femmes et de Joconde. 
Il est vrai que Shakspeare n'a fait 
que prendre ces sujets dans les 
Nouvelles Italiennes , o» d'autres 
ont puisé après lui; mais en les 
traitant, il s'est placé au rang des 
poètes comiques. 

Cette double aptitude à exciter 
également le rire et les larmes , n'a 
été donnée qu'à un petit nombre 
d'esprits supérieurs. Le génie con- 
siste à voir et à peindre les choses 
comme elles sont , et le don le plus 
rare est d'être susceptible de rece- 
voir et de rendre dans toute leur 
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force les iaipressians les plus oppo- 
sées. C'est le propre des écrivains 
les mieux organisés. Une idée su- 
blime les transporte, une idée plai- 
sante les remplit d'une gaieté qu'ils 
savent nous communiquer comme 
leur enthousiasme , en gardant tou- 
tefois le secret d'exciter en nous ces 
mouvemens divers. Dégagés de tous 
les obstacles que la vérité rencon- 
tre chez les hommes ordinaires , ils 
en reproduisent l'image dans toute 
sa naïveté. Heraclite et Démocrite 
ne voyaient , l'un et l'autre, qu'un 
coté des choses. Us observaient la 
nature de profil. En la considérant 
bien , on passe tour à tour du rire 
à la pitié. L'auteur de Rodogune a 
fait le Menteur j et Racine les Plai- 
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deurs; et Molière est û ]i>àthétique 
et si Tébémbnt dans la- 3< 's(iène du 
4* acte du Misantfiyvpe;^ <jite ^Lff^ 
rive dit dans ses Mémoires , <][u'un 
acteur qùï ne cpraeîié 'pas, ïç sang^ 
après avoir joué cevte.^scèj^iÇ >. ne Ta^ 
pas:bkii<>ji9ftée. iVoliaijre.t qui s'-est 
moqué de liolit , ii>a jdmaîs^' com-" 
poser ui!iiÉ?bonnecomédie:*<ïWs'tqii*îl'. 
lui arrivait souvent 'dfe'iiîfeiïarë les 
choses, nonxomme elles sont , mais 
commf^ il .lç5 voyait. ,4jl.^jd^\et iait 
débilKer à $es personnages beaucoup^ 
de véHtés, mai^ la vérité manque 
quelquefois à àes portraits (ï). 

(i) Voltair<e est le premier desf^crîviiins 
agréables , nyiis il a pent-eCrê fak plu» de 
tort que de bien à la philosopfaiev Trop 
souvent- il Fa décréditée. PanÀi les re** 

4 
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CW€f ^vérité pf écicuse brilfe dani 
$liAkâpeare m «dîUieD da; cliaoà à» 
se5i<mvvag<^oCQ ^ ie distingua 

proches qu'onpeut lui adressco*^ il est dijBt 
cHjB sùrfoui 3é liii jpârdfoiuiiçrW'conâiuite 
cnrers Rôtiàs^e^ul' Toîcî ^uv deàièiA stv^ 
teurr, Uq ju^iÀ<fti]*t>eu c«KMi^tel^tnië^ 
ri^4Q )Lélrek.rfl.Efi ff'eiidapilu)l<9bDMÇfiMi 

tic« à sa^>^lle Jpp^^. Chi, ù'a jpaa lobsçryé 
l'influence (jû'ont eue sur son siècle son 
austère profeite". la pureté de ses iiiœurà/ 
tautei W'Ar^rttis qu'il' a Àiiei^n^es , et* 

n'tt jiaA awei af^i^rqu^ qw? c!^ jî^ùique 
les pères doivent d'^tre^B^u^ ijjdulgens^ Lo^ 
mères plus tendres , tes eufans plus doux, 
ks bpl9ii|«% V w:9^ntff 9^ i j^iH bfil|t|linlfi^ et 
«eUlAursi* It^ iw^t:^ :H g.o<it ffes plçà- 
riis^ siuapbr^i £xii&n il a s0rvi.; p^nckuat 
^tl^e. temps » 4fi 4i|p«^ m. Ummi U 
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«sieore, e'e^t la mm-alité èi ta |ihî^ 
losopbie répandues dans tout ce 
^'il a «m. « Ob peut trouver dan^ 

plus tfsrribU qai ait meu^aé U eoqpisodâU 
9 Voltaire , succédant au iempi de la 
rëgence , en avait pris l'esprit. Personne 
n'était né avec plus de moyens pour faire 
rire le Wce aux dépens de la vertu, fl 
avait , comme on a dit , le tonneau du ri- 
dicule à c&té(de iui^ et on sait à quel 
point ce brâlant cau6tiq[ue était redou- 
faUe eutreses mains* Il était le cbef d'une 
tectè dt sophistes qui n^avaient pieut-étre 

d'autre but que de faire parler d'eux 

Yoltaire se moquait sàHs doute de cette 
foule d*ôuvriers sana talent comme sans 
mission; mais l'encens hii tournait la 
tête , et il rendait sans conséquence ce 
qu'on lui prodiguait sans mesure. . . Jean^ 
Jacques parut , et c'est à cet homnie ver- 
tueux q[ue l'opinion publique dut sa résur* 
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Shakspe^re j . disent les Commenta- 
teurs anglais , un système rcomplet 
cle sages^e^ pratique. » Ses pièces of- 
frent une suite de pensées et de 
réflexions qui sont autant de règles 
^de conduite. C'est le recueil de ces 

rection momentanée. Il soutint seul, srvec 
calme et fierté , ret en véritable philoso- 
phe , les attaq[ue5 de toutes les coteries 

philosophiques de son temps 

» Toutes les fois qu'il sera question de 
mœurs , . de vertu , de morale, publique , 
on citera J.-J. Rousseau. Puisse-t-^^ être 
toujours le guide et l'ami des ^puses , 
des mères et; des jeunes gens! et puisse 
le tribut que je me plai|j à payer à la mé- 
moire de ce grand homme, acquitter ce 
que je lui dois pour ma parti » ( Préface 
de la g^ie du, le'gislate^r des chrétiens , 
par J. Mosneron. ) 
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préceptes et de ces maximes , que 
nous offrons au public , en y ajou- 
tant quelques-unes des plus belles 
scènes de ses tragédies. Nous nous 
sommes servis , dans notre travail , 
de Texcellente édition de Le Tour- 
neur, ide l'édition de 1776, et des 
notes de Rowe , de Pope , de Ben- 
Johnson, dont elle est enrichie, et 
qu'on ne trouve pas dans la nou- 
velle. 

Nous donnons aussi le testament 
de Shakspeare , qui n'a jamais été 
imprimé en Français. 
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PENSEES 



DE 



SHAKSPEARE. 



XL est toujouFS en notre pouvoir Sl être 
lels ou tels. 

— Souvent les foFcea et les reasouroe» 
<iue nous attribuons au ciel^ résident 
en nous-mêmes. Le destin nous laisse 
Hbres de nos actions;- il ne recule nos 
projets que lorsque nous sommes pa- 
resseux noui&-mén»es et tcop lents à lec 
«néCutor (i). 



(i) ..... N«lre gloiro Mt lUo» nos propre» oMÎtif. 

, {Ipkigéaietn Valide. ) 
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•— Sâ la balance de la vie n^avait pas 
le poids de la raison à opposer au poids 
des passons , la fougue du sang et la bas- 
sesse de nos penchans nous perleraient 
aux plus absurdes inconsëquences ; 
mais nous ayons la raison pour calmer 
la fureur des sens> réprimer l'aiguillon 
^e nos désirs^ et dompter nos passions 
effirénëes ; et ce que Ton appelle amour 
ne croit dans notre sein^^ que comme une 
i^nce sauvage^ ou un rejeton parasite. 

-— La probité est une insensée qui 
travaille pour des ingi*ats. (i) 

— . Les sermens lëk plus for(s se con- 

(i) Insensée et &roacbe Terta ! j'obéis à ta Toiz 
sans mérite : je tVbhorre en faisant tont pour toi* 
Que sont tes vaines consolatioDS contre les vives 
donlearf de l'àme? Va, triste idole des ualbea* 
reaxy tu ne fais qu'augmenter leur misère , en 
leur ôtantles ressources que la fortune leur laisse* 
{Noutvlie Héknse.) 
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sumem au feù de la passion comme une « 
paille l^^re. 

— C'est Fusage ! tout ce que Tusage 
veut de nous^ nous deyous le faire. 
Laissez la poussière s'accumuler pen* 
dant dès années^ le temps Taffelrmit et 
larend éternelle. L'erreur^ atome dans 
sa naissance^ s'enfle et ?i'agrandît comme 
une énorme montagne qui domine et 
étouffe lâ vérité. 

-— La vie des hommes de bien ex- 
pire plus Vite que la fleur dans le bou- 
ton : ils meurent ayant d'être mala- 
des, (i) 

— Le lendemain ^ puis le lendemain 

(i) La mort • respecté le rebut de ramée; 
' Les héros ne sont plus Tanx lâches , aa:^ penren 
Les dieax semblent fermer le chemin des enfers; 
Aux plus ^ands des humains ils en ourrent la rente. 
Uijsse est donc virant!... et Tbersite, sans doute. 
Voilà , reilà les dieox , et nons les adorons ! 

{FhitociêU , «et. I , te. 4. ) 
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et UB wnAre leiidemaia«iiebre s'^iranee^ 
d'un jour à Tautre^ d^uu pas insensible ^ 
et tous UQs jour^ pasi$é.s n'ont fait q«'ë*- 
clairer de» in«»enséâ dans le ckemin <|uî 
mÀ»e 4 l^ sovahre màn. La vie c'est 
qu'une onlbre ambulanlf -i elle.res» 
semble à un pauvre CQsaiédi«ii qui s'eni- 
ile dWgjaeil et de coarroux sur le thëâ^ 
tire y r.eq>atie d'une heure |. il dispariist 
ensuite ,, et il est oublié pour jamais» 

^^ Là cloche fii&iibre sonne à cha«* 
^.ue instant les jGanérailles d'un mort^ 
sans qu'on se demande seuletnentTHMir 
qui ? 

Monùiogue Ae Matbeth. 

Si l'action faîte, tout finissait là> 
le plus tât serait le mieux. Si l'assassi- 
nat enveloppait toutes ses suites, que 
sa fin fût tout succès, qu'un seul coup 
pût tout terminer > tout finir içi-basji. 
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t«aleiiiem iei<4)ftSi..... ^ iês ¥«râs de- ce 
mo^e^ dejOBrirmgt dû temps ndu^Dons 
l»iH{erions«iftlisaardda»9.1a Tie avenir. 
Mais dans ces cas, nous, siihiaaons ^ 
même ici-«basj», notre jugement. Nous 
ne faisons qu^enseigner deis leçons san- 
guiaairesy qut.une. Sois. dou9ëe3v revien- 
nent sur leur auteur, et le ;|^iinissexK^ 
par sa ri^i^^, J^a justice, dç sa mai»» 
équHab)^;i, -repousse vers nos lèvres la 
coupe empQÎsoçi^u.^ei et nousenf^ii^ a.ya- 
ier juscjii'à laji^ toute ran^rtftW^XO; 

' '(ty Bitàatiéndè ce morcmtt^. ' -■ 
. « V<» ri'hpi9i|)nini0Vii^«|it M f nft jM»Mi» A»ImM. . 
U est d«s diaox Teogenrs , dont Pœil partout la sait ; 
En Tain notM «ntoaTaDt des Toiles de la nuit, 
Nooe etrpérotts tz'oita|>er cef œil qni tortjours Teni«r 
An moment du fbtfait I« fnstice sommeille; ' 
Mais eealemtit 9Mi'ty>i1e a^a t^cte inhnmain , 
Klle appareil terrible et le glaive À la main. ' . 
Qnef ioÛTinent de traîner des jours tissas d'aliirmes. 
De ne plus roir d*obiets qni nons offrent des cTiarmes; 
De selerer hi naît dans dMiorribler tranvpDrttf , 
iansip«m^«iv de son seia arracbo» le remord»! 
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-^ Noire plus, grand 1>ien> c'est lé 
sommeil Mious TinToquons souvent, 
et nous craignons la mort qui n*e$t rien 
déplus (i). 

Monologue d'Handeti 

Être ou né pas être? c'est là la ques- 
tion. • . . • • • S*îl est plus noble à l'âme 
de souftir les traits poigtiatis dé Tin- 
juste fortutte ,' oii, se rëvoltànt contre 
Cette taLûltitude de màux^ de s'opposer 
au torrent et les finir? Mourir, dormir, 
rien de plus , et par le sio.m^ieil dire : 
Nous mettons un terme aux angoisses 

Il Taodrait mieox e«nt fois, affiriMaGlii49.foa crioM, 
Dans le fond d'ua cerca«il remplacn •« rickime! 

( Ddcis, Macbeth, act. v • «c. ^. ) 

(i) Habes somnum imaginent moriis , eamque 
(juotidiè induis ^ et dubitas ^uin sensus in morte 
nulius sit y cum in ejus simuiacro videos esse fud- 
lumsensum» (Ciciaov*) 
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du coeur et à cette foule de plaies et>de 
douleurs^ Théritage naturel de ceUe 
masse de ebair»«..é Ce points où tout 
est coi^sommëy devrait être dësiiréayQç 
ferveur, — Mourir. — Dormir* — Dorr 
mir'^.. rév^r peut-»éire, oui, voilà le 
graud obstacle ; car de savoir, quels 
songes peuvent suirv^nir dans ce soi^-- 
meil de la mort , ajurés q^uç. iioms «ou^ 
sommes dépouilles de cet^ envejipfi^fl 
mortelle > c'est de, quoi nous forcer 
à fair« une paase« Voilà Vidéi^ • que 
doûne une.si iQi^fgiïe vie à la calamité* 
Car quelhon^me voudrait supporter, les 
ti;aits.ei les inj^ures du tepaps^lee^. in- 
justices de roppresseur^ Iqs outrages de 
lorgueilleux^ les tortures de Tamour 
méprisé 9 les longs délais de la loi , Tin- 
solence des gens en place > et lesavi- 
lissans rebuts que le méri^ patient es- 
fuie de ITiômme sans âme, lorsque avec 

5 
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Qtt péinçM i\ -pùtïerttit Im^méme se 
|>ro€fur^ Je repos ? Qui voudrait porter 
tous tes ùotàeH,n% , et suer et gémir soff^ 
le poids i*\ine lâfaorfeu^e vie^ si et; 
n^est qné^ la crante- Âe qpHtlqné ayeftîr 
apr^fr la mort.^...' Cette colàtrëe ignorée 
dont' mil voya?geUr àe revient f- ple^e 
laf Tolomë dams une aflfreuse perplexités^ 
et itfo«s fart 'prc^érer de supporter les 
maux ^ne* nous sentons > plutét que de 
fuir Ter» (i^autres maux qfue nous ne 
OOfsiaisétfTis pas; Aiifâi la ooùseiettce^ fait 
dé nôtia to^as des pô^kroito ; aitrsi tèut le 
feu^de ta résolnuion la plu^ déterminée 
se déCoWr^ et s^^^rnt ' 'i^vant la -pàt^ 
Iveur de* eetife pe^iséé.' (i ) 

— Démente ; il ftnt choisir et passer i Unstant 
De U -vie « la mort , et i|< l'être «n n^Bll». 
Dieax justes» b% en est» éclairez mon cotiMfe. 
Faut-il vieillir courbé sons la main qui m'outrage. 
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«^ Le oonrtisaii qui se carre éàu» 
nn kaiih de soie ^u^il a*a pas paye, a 

Sapporter oa fiair moo niath«iir «t noo sort? 

Qui nmê^el qnim'$xxtA»T et «n'est-ce 91M U «oBt? 

C'est U 69 de «es auhx , c'est mon vniqae aeilej 

j|fvée4e lenge treniyports , c'est on sommeil tranquille. 

OnVenflUrt, et tont meurt... Mais nn affrenx réreil 

Poit «uecéder pent*étre aux douceors da sommeils 

Oa nous menace « on dit qoe cette courte rie 

De tonrmens étemels est aassitdt suivie. 

Omort! moment fatal! affreuse éternité! 

Tout corar, k ton nom seul , se |^c^ épouTanté. 

Ré y qui pourrait sans toi snpporter cette rie; 

Pe nos fourbes puisssns bénir l'hypocrisie; 

D'une indigne maîtresse encenser le* erreurs ; 

Bamper sons un ministre, adorer ses hauteurs; 

JUpfMUver J«s ieiifveiMrt de eoa a«e nbatton 

A des amis in^ate qui détournent U eue ? 

Le mort serait trop douce en ces extrémités; 

Maia le acmpnle parle , et noua crie : arrètei ! 

n défend k nos mains cet heureux homicide» 

Et d'vn héro» guerrier fait nn chrétien timide. 

(ToLTAinn, Mélangée Uitérairêê.) 

Meurona, que craindre encor quand on m cessé d'être? 
Le mWt... c'est' le eeumeîJ... c'est «a réreil peut-être» 
^•at^tye^ «h 1 c'vst «e imit gai (Use épwiraaté 
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le pas sur le Ynarcband aux dépens de 
qui il brille; mais sa dette demeure 

L'homme an bord da cercueil , par le doato anrAté<r 
Derant ce vaste abSme , il se jette en arriére» 
Ressaisit Texistence et s'attache à la terre. 
Dans nos tronbles pressens qui peut nous arertir 
Des secrets de ce monde oà tont va s'engloutir? 
Sans r<>ffroi qu'il inspire et la terreur sacrée 
Qui défend son passage et siège à son entrée» 
Combien de malheureux iraient dans le tombeaa 
De leurs longues douleurs déposer le fardeau! 
Ah ! que ce port aouvent est vu d'un œil d'enrie 
Par le faible agité sur Ibs flots de la rie! 
Mais il craint dans ses maux, au-delà du trépas, 
J}m maux plus grands encor , et qu'il ue connaît pas. 
(Ducis, HamUt, act,ir»sc. i**.) 

Voici les réflexions que madame de Staël fiiît 
anr ce morceau et sur le jeu de Tàlma da^ cette 
scène : 

« Lors<{ue Hamlet arrive seul, au A« acte, sur 
la scène, et qu*il dit, en beaux vers firançais^ la 
fameux monologue to bepr not io 6e, 

La mort , c'est le sommeil, c'est un réreil peut-être. 
Peut-être..... etc. 

Talma ne faisait pas un geste ; quelquefois seule* 
ment il remuait k tèto pour questionner la terre 
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toujours entière sur le registre du crtfan- 
cier. 

— La cour est un endroit qyJil est 
aussi diiScile de quitter^ qu'il est mal- 
aise de s*j mainteuir^ la pente est si 
glissante ^ ' que la craiute de choir est 
aussi funeste que la chute même. 

•— Combien de fois dans le monde 
l'honneur est-il puni d'avoir fait le bien^ 
et, ce qui est plus cruel encore, sou- 
vent il est forcé de sourire à sou blâme;i 

et le ciel sur ce que c'est qae la mort! immobile, 
la dignité de la méditation absorbait tout son 
être* L'on Toyait un homme au milieu de deux 
miBe hommes en silence , interroger la pensée sur 
le sort des mortels? Dans peu d'années tout ce qui 
était là n'existera plus; mais d'autres hommes as- 
sisteront à leur tour aux mêmes incertitudes, et 
se plongeront de même dans l'abîme, sans en con- 
Hattre la profondeur. » 

{De V Allemagne^ tom. 2 , pag. Tt^f, 
cfiap. de la DédaniAtion. ) 
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-*- L*homme heureux ressemble à ud 
arbre qui voit ses rameaux courbés sous 
le poids de ses fruits. Dans une niiit sur- 
vient un orage ou des brigands : ils 
secouent sur la terre tous ses beaux 
fruits^ jusqu'à ses feuilles^ et le laissent 
exposé aux injures'de Tair. 

— Plus votre rang vous ëléve , plus 
il vous approche du malheur. Heureux^ 
quelque humble que soit leur état, ceux 
qui voient accomplir leurs modestes^ 
vœux règles sur la nature , et que cha-* 
que saison satisfait. 

— • Le soupçon d*un malheur incer- 
tain fait souvent une impression plus, 
funeste que la certitude d'un malheur 
arrive. 

•— < O fatalité ^ que Tbouneur ne wet 
trouve jamais où est la beauté > la vé-« 
rite où est la vraisemblance , Tamomc^ 
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£déle où se préseute un riyal ! que les 
«ermeus des femmes ne les lient pas 
plus à ceux qui les ont reçu$^ qu'elles 
ne tiennent elles-mêmes à leur vertu 
qui n*est qu'un mensonge» 

— ' L'ingratitude est une furie au 
cœur de marbre. 

— L'ingratitude de nos propres en- 
fans^ n'est-k;e pas comme si la Bouche 
mordait la main lorsqu'elle lui porte la 
nourriture? 

— . Quand nous voyons des liommes 
qui sont au-dessus de nous partager nos 
maux et notre infortune^ nous oublions 
presque les nôtres. Celui qui souffire 
seul^ souffire surtout dans son âme, en 
laissant deirière lui des êtres exempts 
de peine, et le specucle du bonheur. 
Ma is l'âme glisse sur les douleurs, quand 
le chagcin a des compagnons et que l'on 
«ouffre en sociëlé. 
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— Iie6 petits vices paraissent à tra« 
yers les haillons de la misère. Mais la 
fourrure et la robe de soie cacbelit tout. 
Donnez au vice un bouclier d'or, et le 
glaive de la justice viendra s*j briser 
sans Fentamer. Mais couvrez son bou- 
clier de baillons^ u^pygmée va le per«* 
cer avec une faible paille. 

— Admirez le ridicule des hommes^ 
de vouloir^ quand notre fortune souffre 
et dépérit par notre imprudence , par 
le dérèglement de notre conduite ^ ac- 
cuser de nos maux le soleil , la lune et 
les étoiles > comme si nous étions vi- 
cieux et médians par une inévitable 
fatalité^ insensés par une impulsion cé- 
leste; fripons^ traîtres et coquins par 
l'action invincible des sphères; ivro- 
gnes, menteurs^ adultères par une 
obéissance forcée aux planètes ; et que 
tout le mal que nous faisons n arrivai 
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que parce qne le ciel complice nous y 
pousse malgré nous. 

— Tenez toujours votre raison der- 
rière votre penchant pour veiller sur 
Im^ et restez hors du trait dangereux 
du dësir. La jeûna vierge circonspecte 
e^ assez prodigue in elle dévoile sa 
beauté aux rayons de Tastre de la nuit. 
La vertu elle*méine n'échappe pas aux 
traits de la calomnie ; Tinsecte ronge les 
belles roses du printemps^ souvent 
même avant que leur tendre bouton 
soit épanoui 5 c'est dans le matin de la 
jeunesse 9 à Theure des douces rosées^ 
que les souffles contagieux sont le plus 
fréqueus. 

•— - Quel chef-d'œuvre que Thomme ! 
qu'il est noble par sa raison , infini dans 
ses facultés! Quelle expression admi* 
rable et touchante dans sa figure et dans 
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— Un subalterne peut quelquefois 
faire une actiou trop éclatante, et les 
grands ne pardonnent pas le tort de les 
avoir trop bien servis. 

— A force de négliger les marques 
de Tamitié, çto en perd le sentimi^nt. 

•— Est-ce donc un crime que de se 
précipiter soi-même dans la secret» 
4em.eure de U mort ^ avant que la mort 
ose yenir à nous ? 

— La femme est un mets^ digne fles 
dieux, quand le diable ne Fassa^isonne 
pas. 

— La cérémonie et lés vains compli* 
mens n'ont été inveptés que pour sup- 
pléer à rinsuffisanoe des actions, potir. 
parer Faceueil faux d'un cœur qui dé- 

C'est un petit conp d'aiguillon 

Qui non* force encore À mienx faire* 

(Vo&TAl&B.) 
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ment sa bienfaisance , et s'en repent 
mëm€ avant de Favoir exercée ; maïs 
où se trouve la véritable amitié^ la cé- 
rémonie est inutile, (i) 

— Nous nous faisons insensés pour 
avoir du plaisir 5 nous prodiguons la 
flatterie, pour dépouiller des hommes à 
qui nou^ ne rendons dans leur vieil- 
lesse indigente que haine et malice en- 
venima. Quel homme respire , qui ne 
corrompe ou ne soit corrompu? Quel 
homme expire, qui n'emporte au tom- 

(i) |i« bienséance n'est que le masque du vice; 
où ^y«Tta règne elle est inutile î je n'en veux 
poinu (^I^ovbbejlV y Nouifelle Héloïsc*) 

« . . Je ne bais rien tant que les çRntorsions • 

De tous ces grands faiseurs de protestations. 
Ces «Sables ttoenenrs d'embrassades frivoles , 
Ces ebli^eans disevrs d'inntiles paroles., 
Qoi de çirilités arec tous font combat , 
Et traitent dn aBèmc air l'honnête homine et le fat. 
(Lt Misanthrope,) 

6 
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beau> pour seul don, de sesamîs, le 
cliagriu de quelque outrage odieux? hes 
homme» ne manquent jatnais de fer- 
mer leur porte au soleil défi qa'il dé- 
cline et se couche. 

— Les voleurs nous disent : la bqurse 
ou la vie ; les médecins nous* prennent 
la bourse et la vie tout à la fois* 

— Uintérét^riutérétyCedém^^nrSubtit 
qui change les résolutions de Thomme^ 
oet agioteiu: qui égorge Thonneur et la 
bonne foi; cet artisan {onrnalier des 
parjures, qui débauche tout ^ rois, men- 
dians^ vieillards^y7etui€Srgei»«, el jus- 
qu'à la teficbe tîerge qu'il dépôùtHé dé 
son unique bien y de sôti fragile hon- 
neur; l'intérêt, ce tyran à la physio- 
nomie douce et flatteuse > à qui. les 
mains démangent saûs ce^e; cet ai- 
mant qui attire et fait pencher le 
monde y que ia nature avait sagement 
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i>alaii49frj$ii;r lui-même , et quelle avait 
fait pow roaler d'un cours égal et con- 
atant^ dans une ligne toujours droite et 
unifonne; rintérët, ce mobile univer- 
sel qui rompt partout Fëgalitë , et dé- 
tourne le monde de la voie droite, de 
ses lois et de sa fin j cette idole de pros- 
titution, cet agent de parjures, ce mol 
qui change et corrompt tout dans runi-> 
vers : rîmérët! (j) 

— La douleur est fière , et reoud £er 
le CQsur qu'elle remplit (a). 

(i) ,.*, L'intérêt, cp ril roi de la terre» 

Poar qui l'on fait et la pai^ et la i^nerre , 
triste rii pensif auprès d'un cofFre-fort, 
Tend le pins faible aux crinee dn pins fort. 

( VoMPAima. ) 

(a} Remarcme de Johnson ï ce sujet : « Le 
chagrin amollit l'Ame tant qn^elle est encore 
échaufi&e par l'espérance ; mais il l'endurcit quand 
elle est glacée par le désesppin L'infortuné, Unt 
(jn'il loi reste quelque lueur de soulagement, est 
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— Quand on a promis de faire le 
mal , n'esKe pas un mal que d'exécuter 
sa promesse y et la vertu n'est-elle pas 
de ne pas faire ce qu'on ne peut £aire 
sana crime? (i) 

— Cestla malédiction des rois d*(étre 
environnés d'esclaves qui s'autorisent 
d'un signe de leur humeur, comàie 
d*un ordre exprès, pour courir se bai- 
gner dans le sang des hommes. Le moin- 
dre coup d'oeil d'un souverain, ils Fîn- 
terprétent en arrêt de mort. Ils préten- 

souple et flexiblie; mais quand ilVy,» plus de 
secours à attendre^ il devient intrépide et in- 
flexible y également irrité contre ceux qui l*in-. 
•ultent et contre ceux qui ne le secourent pas \ 
négligeant d» plaire lorsqu'il n'en attend plus, 
aucun fruit, et ne craignant pas d'offenser, parce 
qu'il n'a plus rien à perdre. » 

(i) L« p«c$ar« est ▼artu^uand on promit l« crime. 

* (GmiaxUioa.) 
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ieui lire dans l'âme d'un roi , lorsque 
la sérérité peinte sur le firent de la ma- 
îesté^ vient plutôt d*un moment d'hu* 
meur^ que d'aucun projet rëflëclii» 

— Combattre et mourir^ c'est rendre 
la mort que Von reçoit et détruire le 
destructeur 5 au lieu que mourir ea 
tremblant > c'est céder en eselare^ à 1% 
mort 9 le tribut de la vie. 

— Tout le monde parle de l'éut^ dans 
le moment d'une révolution. Les gran- 
des calamités sont toujours précédées 
par des murmures publics ^.plaintifs et 
désastreux. 

— ^ L'amitié des amis pervers se- 
change eo^ défiance*. 

— Conun edans jun théâtre , lorsqu'un 
acteur chéri du public vient de quitter 
la scène j les yeux des iqpectateurs se 
portent négligemment sur celui qui liu 
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mncèàe > dans Yiàée que son Tain r^ 
n'apfKHTte de l'ennui , ainsi les yem du 
fieuple sVréiteut à regvet sur le succesT 
seur d'un prince aimé de «es sujets. 

n*- L'bmnme qui ne s'aime pas lui- 
même» ne peut aimer personne. 

— Les premiers mois que la nourrice 
d'un roi devrait lui apprendre à pro- 
noncer sont : Je pardonne, 

— Le trésor le plus pur que puisse 
donuer cette vîe mortelle^ c^est une ré- 
putation sans tache. Otez ce bien ^ les 
hommes ne sont plus qu'une terre do« 
rée , une argile peinte. 

— On dit* qu'il est dans la voix è.fs 
m'ourans une espèce de charme qui 
captive l'attention , et qu'une voix qui 
va s'éteindre> est plus écoutée que ceux 
qui, pleins de jeunesse et de santé ^ pro« 
digueut à loisir les flatteries. La vérité 
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sort 4e la bouche de rkomme qui 
fioui&e. 

— La reconnaissance est le seul tré- 
sor du pauyre. 

— L*homme ne peut pas plus sépa- 
rer la vieillesse de l'avarice, qu'il ne 
peut chasser l'amour d!^un corps jeune 
et vigoureux. 

— L'homme inutile peut dormir, 
tandis que Thomme de courage est ap« 
pelé partout. 

«T-*- J'aimerais mieux entendre à mon 
oreille le cliquetis d'un chandelier de 
cuivre roulant sur le pavé , le cri d'une 
roue sèche qui gratte sur squ essieu j ce 
bruit agacerait moins mes nerfs que 
toutes ces petites poésies minaudiéresj si 
fort à la mode* 

•^ Le doax sommeil se plait mieux 
daua la chauaiiére enfumée du pauvre 
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que dans la chambre paribmée des 
grands. 11 va fermer les yeux du 
niousse^ il l'endort dans l^ berceau 
même des tempêtes^ au milieu d'un 
vacarme si affireux^ qu'au bruit la mort 
même s'en éveille dans le fond des abî- 
mes- D lui prodigue le repos > et invité 
par tous les charmes et tous les soins 
imaginables, il le refu$e souvent à un 
roi. O vous donc , bumbles sujets > seuls 
heureux dans votre abaissement^ jouis- 
sez du doux repos. Il n'en est point 
pour la tête qui porte une couronne. 

— De combien de douceurs et de pai- 
sibles jouissances de l'âme sont privée 
les rois et que goûtent leurs sujets ! Le 
monarque est plus malheureux d'être 
craint ^ que les sujets de craindre. 

Ki le sceptre , ni la couronne, ni la 
pourpre ne font dormir les rois d'un 
sommeil aussi profond que le dernier 
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ies esclar^s, qui, Tesprit yide et le 
corps rempli du pain amer de rindJ* 
gence^ ¥à chercher le repos. Lé jour, 
depuis sou lever jusqu^à son coucher, il 
se couvre de sueur sous. Tcsil brûlant 
du soleil; mais toute ta nuit il dort en 
paix dans un tranquille Élysëe ', et 1^ 
lendemain^ à la naissakice du jour, il 
se lève j^^ il aide à Phëbus à atteler seU 
coursiers à son char, et il suit la même 
carrière pendant le cours éternel dé 
Tannée, dans la chaîne d'un travail 
utile jusqu'à son tombeau. 

— Que faut-il pour être le favori 
d^un prince? savoir ^ouer au petit palet ^ 
sauter à pieds joints par-dessus des tay 
hourets, jurer de bonne grâce, porter 
des bottines bien collées, comme sur 
une jambe d*enseigue, ne causer point 
de querelles entre les grands, en rap-^ 
portant les histoires secrètes > enfia 
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àn^ eç id^î^iriouy qui déintâMiA un 
pawrr^ g^HMi iws uu earf& aouple et 

— Si Ton pouiraîi lire dans le livre 
des destins , si Ton pouyait le voir , le 
feunehomme^ même le pins heureux, 
k ra«peei de la carrière qui lui reste 
à franchir^ à la vue des périls qu'il a 
pasdés^ dés chagnus qui Tatteudent en- 
eoreplus loin, fermerait le livre, et 
iroudrâit s'asseoir et mourir. 

— Un sage qui observe avec atten- 
tion peut prophétiser assez justç le gros 
des hasards qui ne sont pas encore éclos , 
mais qiiî reposent enfermés 4ans leur§ 
principes et leurs germes. 

— Une conscience trop çpupable ne 
jproil; plus à la clémence» 

-rr^ IJm paii.e9l.uDe eonquéte. Lei 
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dame pairds sont noUemem tâifi«tià> 
sans-qu'aucaiE perde. ' ' 

— La fprtu&e né yienara-t-éïle ja-. 
mais tés deux mains pleines^ ne. fera-;* 
t-elle jamais un don quMIe ne lé fasse 
ei^iar pamn revévs? Taniâittte donne 
ra^ypëtit & rhonime ^ et lai ttttksë Tali-^ 
ment : e^eftleaort dupatiffe-etiifiilité.^ 
Tautôt elle.le place au milieii! d*un 
festjdn^ ,et lui aie le désir ; cesdesor^ 
du riche, qui possède IVbondance ei 
n'en iouit pas. 

ri - . ; . 

I •• ' 

— r La couronne pi^se sur c$1i9J,,^jh 
la porte : die ressemble i une ricke^af 
lourde armure qui , échauffiée dei ^ar^*' 
deurs de Tétéj bfùl« rbonua^ qu'eût 
défend. 

^ JamaMd^etix- i^yamxiéîsr tf\>nthftt^ 
ensemble que le sang ft*nh corolé à 
grand» âots*^ et ehaqfte goutte dfe silng 
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ittnocem crie malédîctioa et demande 
yengeance contre lliomme dent l*in- 
justice affile Tëpée , et qni exerce de si 
horribles ravages sur la vie des mortels 
déjà si mallieuceuse et si courte. 

— Uil excès de prësomptk>i|L n'est pas 
un vice aussi bas , aussi dangereux qu'un 
humiliant mépris de soi-métne. 

— Quand la douceur et la cruauté se 
^disputent un royaume^ c'est la douéeur 
qui gagne le prix. 

— Toujours quelque dose de bien 
repo^ dans le sein du mkl médié , si 
les hommes se donnaient la peine de 
Fy 'chercher. Un ennemi est pour nous 
ane sorte de conscience extérieure q^i 
nous conseille et nous recommande for-* 
tement notre devoir. C'ibsC ainsi. que 
Y^n peut cueillir quelques gouttes de 
miel sur la ronce la plus sauvage ^ et 
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£s^ire serrir Tenfer même à nous prê- 
cher la vertu. 

— Quelquefois là voix d'une femme 
peut être utile au Ëien^ lorsque les 
hompie.s se débattent trop long-temps 
sur des articles trop subtils et trop obsti-* 
nément eiigés. 

-*-> Le conseil d*un «mi: sage est la 
mort de plusieurs ennemis»: 

^ -Li. Urié pierre est bientôt trouvée 

pour lapider un màthéùfeux, 

'.!">■;*■. î- !* .■ • "j . '•. : 1 

-^ Oii,le peuple s'assemble et fait du 

tum^Ue^ il y a toujours quelque gain 

à recueillir.^ quand on n<est soi-i^âme, 

ni.^ntboui^iaste ni atupide. . 

— * On ne fait aucun cas de la verta 
danç les hommes du peuple. 

^ .^ X^a misère est brave. 

7 
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-«*. Le buisson touffu de raubëpini* 
ne donne*t*il pas un plus doux om- 
brage aux bergers veillant sur leur in-* 
nocent troupeau, qu*un dais riche- 
ment brodé n*e a donne aux rois qui 
craignent sans cesse la perfidie de leur» 
sujets? Le lait grossier qui nourrit le 
berger, sa claire et fraicbe boisson qu'il 
boit dans son outre de cuir, son som- 
meil, à ses hewres, sous l'ombrage fraifi, 
d'un arbre., autant de biens dont il 
jouit dans la sécurité d'une douce paix» 
sont bien au-dessus des tables délicates 
d'un prince, dé ses mets recb^^bés et 
servis dans des plats d*or , . de son cou- 
cber dans un lit somptueux, qu'assiè- 
gent lès soucis^ la défiance et la tra- 
hison* 

-iM Quand le péril est inévitable, 
c'est une faiblesse puérile et honteuse 
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de s'arrêter i le craindre^ et â dëfJorer 
son sort au lieu de le braver. 

— * Ceux qui sont sur la cime. des 
grandeurs^ ue sont renverses que par 
des secousses violentes et redoublées; 
mais s'ils tombent^ ils se brisent en 
pièces. 

; — Une nouvelle aoUesse est comme 
une monnaie dont Fempreinte est toute 
fraîche^ et qui commence à peine à 
avoir cours. 

-^ Cest une dangereuse chose^que 
la conscience ! elle rend tout le monde 
poltron. Un homme ne peut pas vo^ 
1er qu'elle ne l'accuse; un homme ne 
peut jurer dans un besoin ^ qu'elle ne 
le gourmande; un homme ne peut 
séduire la femme de son voisin qu'elle 
ne letmhiase. CeM une espèce de lu- 
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tin au front timide et toujours prêt à 
rougir^ qui se révolte dans notre sein* 
Elle TOUS suscite mille obstacles à yos 
projets. Elle réduit à la mendicité celui 
qui l'écoute ; aussi est-elle bannie de 
toutes les villes et cités ^ comme un en- 
nemi pernicieux 5 et tout homme qui 
veut vivre à son aise^ fait ses efforts 
pour ne s'en rapporter qu'à soi^ et se 
passer d'elle. 

-— L'homme > par un instinct qui 
tient de la divinité^ pressenties mal- 
h^rs qui sont prêts à lui arriver 5 comme 
nous voyons l'eau s'enfler^ à l'ap^MTOche 
d'une violente tempête. 

-— • Le mal que font les hommes vit 
sur le Lronze } et leurs vertus , nous les 
traçons sur l'onde. 

— La vérité devrait vivre et passer 
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che du canon. Après marche gravement 
l'homme de robe : son ventre rond et 
rebondi digère un chapon succulent; 
son œil est sévère; sa barbe ^ coupée 
dans une forme particulière, en im- 
pose; il abonde en vieilles sentences, 
en maximes vulgaires, et c'est ainsi 
qu'il joué son rôle. Le sixième âgé offre 
un maigre pantalon en pantoufles (i) , 
avec des lunettes sur le nez, et des po- 
ches sur le côté 3 les bas bien conservés 
de sa jeunesse , se trouvent maintenant 
trop larges pour sa jambe rétrécie , qui 
flotte dans leurs vastes pli s. Sa voix, 
jadis forte et mâle, aiguisée en fausset 
d'enfant, ne fait plus que siffler d'un 
ton aigre et grêle. Enfin le septième et 

(i) Allusion au personnage de la comédie ita- 
lienne , il PanUdoney le seul qui joue ton rôle en 
pantoufles. 
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dernier âge vient finir son liistoire. 
pleine d^^yénemens si divers : seconde 
enfance^ état d*oubli profond, où 
rhomme se trouve sans dents, sans 
jeux, sans goût ^ sans rien de tout ce 
qu'il a possédé, (i) 

(i) On ne sera peut-être pM Ûché de comparer 
aux Sept âges de Shakspeare^ les Quatre âges 
d'Horace^ imités par Boileau^ et que M. Merrille 
vient de mettre si heoreosement en action dans 
sa nouTdie comédie* 

jEtaiis cuJitBçue notandi tunt HH mores, 
Mohilibuêgue dssor matarU dundus, st atinis* 
Jleddere gui pocesjam icitpuer^ aepede cerio 
Signai humum^ ge$tit parihus coUudere^ et tram 
CoUigii aeponit tswurè st snutatur in Aorae. 
lmhsrhi$Ji»eniês tandem euitods remoto , 
Gaudet equie canihtuques et apricigramine eampi / 
Csreuê in piHumfiscti « monitorihuê asper» 
Utilium tardue provisor, prodigue œrie, 
SubUmit cupidusqus et amata relinguere pernix. 
Conversis studiiss sstae anUnuequs virUia 
Quanit opsi st antieitias^ interpit honoris 
Comnàeisss capst guod moM mutare laborst^ 
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■^ — Le meilleur prédicateur est celui 
qui de conforme à ses sermons. 



JSulta 9enem eircumveniuni incommoda : vel quoâ 
Quant, et inventiê miter ahttinet ae timei uti ; 
Vel guèd ret omnet timide gelidèque minisirat; 
Diiator, tp0longUê, inen,pa^idusgiâe/uturi, 
Diffieiliê , gueruluê > laudaior temporii acti 
Sepuero, eentor eattigatorque minorum, 

( Do Arte po«ficfl. ) 

L0 temps « qui chaiif* toat> chang* anan sos baïueors: 

Chaque âge a aes plaisirs, son esprit et ses moeurs. 

Un jeune homme, toujours bouiUant dans ses caprices « 

Est prompt à receroir Fimpresaion des rices; 

Est Tain dans %t* discours^ rolsge en se» désira. 

Rétif à la censure et fou dans les plaisirs. 

L'Age ririi plus mûr, inspire un air plus sage , 

Se ponsae auprès des grande, s'intrigue, se ménage , 

Contre les coupa dm uaX aonge à se maintenir. 

Et loin dans le présent regarde l'arenir. 

La rieillesse chagrine incessamment amasse, 

Gaide, non pas pour soi, les trésors qu'elle erftasse; 

Marche en tous ê99 desseins d'un pas lent et glacé; 

Tonjonrs plaint le présent et raate le passé , 

Inhabile aoz plaisirs dont la jeunesse nfinsn 

Ulâae en enz las doncenrs que l'âge lui refuse. 

{Vjtrt poétique, chaal3.) 
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«-^ Le cerveau peut imaginer des lois 
pour arrêter la fougue du sang , . mais 
un tempérament ardent saute par-des* 
sus une froide loi. 

— ^ La folle jeunesse s'élance comme 
le cerf léger au-dessus des filets du 
grave conseil , vieillard impotent et 
boiteux. 

— Une méohante â<ne qui produit 
un témoignage sacré , ressemble à un 
scélérat qui a le sourire sur les lèvres ^ 
et à une belle pomme dont le cœur est 
pouri. 

— L*amitiéeiEigea4rdlle jamais qu'un 

stérile métal se multipliât pour elle dans 
la main d'un ami ! 

— Plût au ciel que les biens^ les char* 
ges^ les dignités nefuteentpas enlevés 
par la corruption, et que le puir et brïl- 
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lam honneur ne s^acqtik jamais que par 
les vertus de celui qui en est reyétu! 
que de gens qui sont ipius seraient cou- 
yerts! que d'autres qui commandent 
seraient commandes! que de grains de 
bassesse à séparer de la vraie semence 
d^lionneur! que Ton retrouverai td'bom» 
mes cachés sous le .Ghau|P|^e et sous Ie9 
ruines du temps ^ et auxquels on devrait 
rendre leur premier éclat ! 

*-Le vulgaire > qui n'aperçoit rien 
au-delà de ce que son ceil oharmé lui 
présente^' ressemble a l'Hirondelle qui 
bâtit au-dehors du mur^ et expose son 
nid aux injures de l'air ^ à la portée et 
dans le chemin même des accidens. 

— i Les sots^ quand ils choisissent, 
font tant à force d'esprit et de raison- 
nement, qu'ils se trompent. 

-~* Le monde est sans cesse déçu par 

8 
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Tapparence. En justice, est-il cause si 
mauraise , si dësespërée qui , plaidëe 
par une voix éloquente et gracieuse , ne 
masque son injustice sous un air d*în<^ 
nocence et d'équité? En religion, est- 
il une erreur damnable , qu*un front in- 
génu ne sanctifie et ne fasse goûter, en 
j adaptant un texte spécieux , et ca- 
chant le poison sous les fleurs ? U n^est 
pas de rice si simple et si nu , qui n'offre 
sur ses dehors quelques caractères de la 
vertu. Que de pohrons aussi trompeurs 
que des degrés bâtis de sable, qui por« 
lent cependant sur leur mentoa les 
barbes- d'Hercule et du terrible Mars! 
ouvrez leur sein , vous ne trouverez que 
des foies blancs comme lait 5 ils ne pren* 
nent que Técume de la bravoure pour 
se rendre redoutables. Regardez la 
beauté, et vous verrez qu'elle s'ac- 
quiert à force de parure étrangère. On 
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reconaait souvent ces tresses d*or, flot* 
lant avec grâce au grë du zëphir, sax 
une beauté supposée ^ pour être la pro»* 
priëtë d'une autre tëte^ et le crâne ^i 
les a nourries est dans le tombeau. 

— En vérité , bientôt le rôle qui siéra 
le mieux à Tesprit sera le silence^ et il 
n*y aura plus que les perroquets qu'on 
pourra louer de parler, 

— Heureuses celles qui peuvent mal* 
triser assez leur sang pour soutenir la 
vie de vestales; mais plus heureuse est 
sur la terre la rose cueillie^ que celle 
qui y se flétrissant sur son épine vierge^ 
croit ^ vit et meurt i3olée dans un triste 
et froid bonheur. 

. •— Quel tourment de choisir l'objet 
de son amour par les jeux d'autrui ! 

— Quand il s'est trouvé de la sjm- 
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pa^ie dànste choix d^une ëflouse; la 
guerre^ la mort ou la maladie > sont -re- 
nues le traverser et l'anëantir^ et le bon* 
heur de Tamour passe comixïe un £icni , 
disparait comme une ombre , ne dure 
que Vinstant d'un songe ^ s'évanouit 
comme Tëclair dans une épaisse nuit» 
Dans un clin d'œil il découvre le ciel et 
la terre, et avant que Fhomme ait eu 
le temps de dire : vojez ! les ténèbres 
l'ont englouti. 

\ — La liberté sans fre.in , est toujours 
mariée avec le malheur. 

» -— La calomnie vit héréditairement 
et s'établit pour toujours dans le lieu 
dont elle a une fois pris possession. 

— Le temps marche à pas de voleur, 
jour et nuit. 

-^ Cest la tendresse et non pas la 
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^autë des femmes qui devrait gagner 
notre amour. 

— Une femme en courroux est comme 
une fontaine troublëe 9 fangeuse^ sans 
transparence^ sans pureté^ et perd 
toute sa beauté ; et , tant qu'elle est dans 
cet étal de trouble, personne^ dansPex- 
ç^ même de la soif la pins brûlante, 
ne daignera boire de son onde, ni seu- 
lement en approcher ses lèvres* 

I — Le repentir porte avec lui un^ 
certaine douceur, (i) 

. . — Les femmes sont des anges quand 
on les recherche : sont-elles obtenues, 
tout finit là. L*âme du plaisir est dans 
la recherche du plaisir même. La femme 

(i) Un repentir sincère est un baume sur la. 
conscience blessée. 

(Note de misiriss Griffiih. ) 
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aimée ne sait rien^ si elle ne sait pascela. 
Les hommes prisent Tohjet^ avant sa 
conquête^ bien au-dessus de sa valeur. 
Jamais il n'exista de femme qui ait 
connu tant de douceurs dans Tamour 
satisfait , qu'il j en a dans le dësir et 
les sollicitations, (i) 

— • Dans toutes les entreprises com-^ 
mencées sur la terre ^ les vastes pro- 
messes que fait à Thomme l'espérance, 
avortent toujours et ne sont jamais toutes 
remplies ; les obstacles et les revers nais- 
sent du sein même des exploits les plus 
glorieux et' les plus importons. Ainsi 
des nœuds formés par la rencontre des 
ruisseaux opposés d'une sève surabon- 
dante, infectent le pin altier et robuste ', 
et détournent du cours direct de leur 



( i) A TamoDr tatiafait tont ton clt«rm« est ôté. 

(FeêHndéPiorre.y 
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troissêifïce, le fil errant de ses fibres tor« 
tueuses. 

— Ce n*est point dans les faveurs et 
le sourire de la fortune^ que là trempe 
de la vertu sublime et pure se reconnaît^ 
car alors le lâche et le brave, le sage 
et rinsensé> le savaut etTignorant^ 
Thomme dur et rhomme sensible > se 
ressemblent et présentent les traits d*uûe 
même famille. Cest dans la tempête 
que soulève le courroux de cette déesse , 
c'est alors que sous l'impression de son 
fiouffle puissant^ la séparation s^opérej 
son souf&è disperse au loin la paille 
vaine et légère^ et tout ce qui a de la 
consistance et du corps demeure fixé par 
son poids, par la richesse de son mérite^ 
et se montre pur et sans mélange. 

-*- L*él<^e perd son lustre et sa va- 
leur, lorsqu'il sort de la bouche même 
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de rhomme qui eu est Vobj'et^ la 
louange que la renommée adopte et se 
charge de publier^ est celle que le re- 
pentir arrache à Tennemi; voilà la 
seule pure , la seule qui s^éléve et se 
répande dans Tunivers. 

— La défiance modeste est, avec rai- 
son , nommée le phare du sage 5 c^est la 
sonde qui fouille le fond des événemens 
et des maux. 

— L'amitié dont la sagesse n'est pas 
le nœud est aisément désunie par la 
folie. 

— L*homme orgueilleux se dévore 
lui-même. L'orgueil est son miroir, son 
héraut, son historien , son panégyriste; 
et toute belle action qu'il vante lui- 
même, il en détruit et anéantit le mé- 
rite par sa propre louange. 
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- ■ — Unir la sagesse ei Tamour sur- 
passe le pouvoir de rhomme. Ce pro- 
dige est réservé pour les dieux, (i) 

• •— Les hommes ue prodiguent leurs 
liommages qu'aux rayons de la for- 
.tuaé> comme les insectes ne déploient 
leurs ailes qu'aux rayons de Tété; et 
'l'homme qui n'est que simplement 
homme ^ ne reçoit aucuns honneurs; 
U n'est honoré que pour ce qui tient 
i son extérieur^ comme la place ^ les 
•richesses^ la faveur^ avantages qui sont 
le prix, du hasard^ atissi souvent que 
du mérite. Quand ces honneurs^ étais 
fragiles et glissans d'une amitié glis- 



(i) Amare et tapere vix à €>eq eçneêditur, 

(Pub. Sjr.) 

..... La ridfon n'est paf oc qtà régie l'amour. 

( Le Jdiêanthrope. ) 
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santé et fragile comme ettx^ yiemient 
à tomber^ tout croule et s*abime dans 
leur chute. 

-^ Le Temps a sur son dos une be- 
sace où il jette les aumdnes qu^il ya re- 
cueillant pour l'oubli^ énorme géant , 
monstre nourri d'ingratitude. Ces re- 
buts sont les belles et les bonnes aettcms 
passées^ dévorées aussitdt qu'elles sont 
nées^ publiées dèsqu'eUessont faites. La 
persévérance seule entretient l'honneur 
dans son éclat. Aifoirfait ^ c'est être 
comme passé de nM>de et suspendu i 
l'écart^ ainsi qu^une coue d'armes rouil- 
lée^ danft un dépôt formé pour la curio* 
site de l'avenir. 

— Nous faisons quelquefois des cho- 
ses que uous ne voulons pas faire ; nous 
sommes nos propres démons à nous- 



Digitizedby Google 



95 
mêmes, lorsque nous routons tenter la' 
fragilité de nos forces, eu présumant 
trop de leur puissance si yariable. 

-^ n est de mauvaises qualités qui 
se montrent avec tant d'avantages ^ 
qu'elles trouvent un asile et dés faveurs, 
tandis que la vertu , d^une trempé in- 
flexible, se morfond et le^nguit 'exposée 
aux injures de Fait" (i) ; aussi" voyons- 
nous isotivent la sagesse nue et indigente, 
aux gages de la folie qui regorge de 
biens* 

— Les entreprises extraordinaires 
sont impossibles pour ceux qui mesu- 
rent leur difficulté sur le rapport de 
leurs sens, et qui , jugeant sur les com- 
munes apparences, s'imaginent que tout 

(t) Probitaê laudatur et algei, 

(Jur.) 
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ce qu'ils n*ont point encore tu n'arri- 
vera point. 

•— Quand la vertu sort d'une source 
obscure , son obscurité est illustrée par 
les actions et le mérite de. rhomme. 
L'honneur sans la vertu , et qui n'est 
formé que de vains titres de gr^ndeiu: 
et de noblesse ^ n'est qu'une enflure h.jy 
dropique. Ce qui est bon par lui-même 
est bon sans nom et sans litres; et ce 
qui est vil> reste toujours vil^ malgré les 
titres. 

-« Il est étrange ^ue notre sang à 
tous^ qui^ pour la couleur^ le poids et 
la chaleur^ mêlé ensemble n'offrirait 
aucune trace de distinction^ prétende 
cependant se séparer^ dans les hommes, 
par de si vastes différences. 

— Souvent la langue d'un hàmme 
est la ruine de son makre. 
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— Ce n'est pas le nombre des ser- 
mens qui fait la vérité : la yéritë est 
dans un vœu simple et sincère. 

— La vîede rhomme*est une trame 
tissue de bon «t de mauvais fil mêlé en» 
tiemUe.^Nos vôrtus seraient tropfièréssi 
nosrlkutes n<eacbaûaientpasr6rgueil; 
et nos vices nous.poneraietit au déses- 
poir, si nous n'étions consolés par nos 
vertus, 

-*- Lçsbojnm^s sont pour le mariage , 
les jeunes gens pour le plaisir. 

-T-« Il }r a.tou)oiirsdansle'monde une 
place pour ub homme ^ et des ressour- 
ces pouç le faire vivre. I • 

— Kè parlons plus du piassé^ saisis- 
sons par les cheveux le présent qui fuit^' 
car nous Vieillissons toujours^ «t sur nos 
projets les plus prompts^ le temps glisse 

9 
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sans bruit et d'un pas insensible , et les 
efiace ayant qu'ils soient réalisés. 

— Le ciel se sert de nous comme 
nous faisons des torcbes. Ce n*est pas 
pour elles qu'elles éclaiieat et bril- 
lent j et si' nos tertus restaient enseye« 
lies dans notre sein f ce serait comnie si 
nous ne les avions pas. 

~ Telle est l'autorité, ce demi-dieu 
dis la terre ? elle frappe qui elle veut, 
épargne qui elle veut^ et elle est tou- 
jours juste. 

— Nos dotttes sent dea traîtres t[ui 
nous font souyent parère le bien qu'il 
dépendait de nous de gagner, en nous 
âtant par la crainte le courage de le 
tenter. 

-^ Il me £aut pas faire de la kl on 
yain époayft»tailj^ le plafaut pour ef*- 
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frayer les oiseaux de pioie et lui lais- 
sant cette apparence vaine 9 jusqu'à ce 
que familiarisés par Thabitude de le 
voir, ils osent venir se percher sur l'ob- 
jet même de leur terreur. Cependant 
n'aiguisons le glaive de la loi que pour 
faire d'abord une légère inclisîon, plutôt 
que d'en frapper à coups mortels. 

— * Quelques hommes prospèrent par 
le crime 9 d'autres succombent par la 
vertu, n en est qui échappent aux tor- 
tures réservées pour le vice, et ne ré- 
pondent i personne de leurs offenses; 
d'autres sont condamnés pour une faute 
unique. 

— Un homme vertueux ne peut pas 
vouloir ce qu'il ne doit pas faire. 

— r De toute la pompe qui revêt les 
grands^ ni la couronne du monarque^ 
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ni le glaive du ministre , ni le' bâton du 
.maréckal d'armëe, ni la robe du juge, 
rien ne leur sied aftissi bien que la clë- 
mènce* 

— Se peut-il que la pudeur porte à 
nos sens une impression plu^ dange- 
reuse que les séductions d'ui^e femn^e 
légère et coquette , et que la plus forte 
des tentations soit celle qui nous invite 
au crime par les attraits de la vertu? 

•— O dignité! à pompe extérieure ^ 
qu'il t'arrive souvent d'extorquer le 
respect craintif de la multitude insejosée^ 
par Téclat de tes vétemens^ de ton en- 
veloppe visible , et d'enchaîner les 
sages séduits à tes fausses apparences! 

— • Tous les plaisirs sont vains; mais 
les plus, vains de tous sont ceux qui , 
acquis avec peine ^ ne produisent pour 
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fruity que de kl' peine ; comme dé se 
tourmemev et pâlip sur un livre , pour 
cbercher la kimiére de la v^érité, tan- 
dis que sou ëclat ne sert qu'à aveugler 
la vue éblouie qui la poursuit. Cést 
perdre les yeux à chercher la clarté t 
ainsi on les use à suivre une faible lueur 
dans les ténèbres. Ces infatigables poi- 
te*faix de la science^ n'ont jamais rien 
gagné qu'un vil renom fondé sur les li- 
vres d'autrui. (j\ 



(i) n sembUi à trois grediss , dans leur petit cerrêau , 
Qae pour être imprimés et reliés en reev , 
Les voilà dans Tétat d'importantes |>erso]mes; 
Qa'arecleur plnme ils font le destiii des conronaes; 
Q.n'an moindre petit bmit de lenrs productions 
lu doivent voir cbex eux voler les pensions ; 
Que sur enxrniiiv«rs.a la vue attachée; 
Que partout do leur nom la gloire est épanchée ; 
Et qu'en science il» sont des prodiges fameux. 
Pour savoir ce qu'ont dit ^es autres avant eux ; 
Pour «voir eu, trente aoa , des jeux et des oreilles» 
pour ar oir employé neuf on dix mille veilles 
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i — LViude est souyent en dë£aut et 
dupe d'elle-même : tandis qu'elle s'oc* 
cupe des vaines cbunaissances qu'elle 
désire^ elle oublie la chose essentieUe 
qu'elle devrait savoir, (i) 

— La passion de la gloire se rend 
coupable de crimes détestables > lorsque 
pour obtenir la renommée , pour gagner 
la louange^ biens extérieurs et vains ^ 
nous dirigeons vers ce but tous les ef- 
forts et tous les mouvemens du cœur. 



A se bien barbouiller de grec et de latin, 

£t se charger l'esprit d'un ténébreux butin 

De tons les Tiens £atr«s qw tratnent dans l0s Ityree • 

Gens qni de lenr savoir paraissent tonjonrs irres } 

Bicbes, ponr tont mérite, en babil importwi ; 

lohabiles à tont, vides de sens comami , 

Et pleins d'nn ridicnle et d*mie impertinence 

A décrier partent Tesprit «t la science. 

{Ftmme9 tavanieê^ a. 4 , t. 9.) 

(t) Et Ton sait tont dies moi hors ce qu'il fant saroir. 
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— L'homme vicieux mime' Thomme 
souillé du même vice* 

— * Le sang de la bouillante jeunesse 
ne s'enflamme jamais autant dans la 
passion^ que le vieillard qui déserte 
la raison pour se livrer à un fol amour. 

— i La folie n*a point dans les fous la 
même énergie et le même excès que 
dans les sages, 

-— Lorsqu^un esprit rare est possédé 
d'une folle passion^ toutes ses facultés 
dégénèrent^ à force d'esprit^ en bêtise 
et en démence. 

Il n*est point d'hommes aussi cons- 
tamment dupes ^ quand ils sont une fois 
pris^ que ces beaux esprits changés en 
fous. La folie éclose dans le sein de Id 
sagesse , s'arme de toute son autorité et 
des secoms de la science^ et tous les ta- 
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lens de Tesprit servent à décorer et i 
déguiser ses. écarts, (i) 

— Le succès d*un bon mot dépend 
de Toreille qui Fentend^ plus que de 
la langue qui le dit. 

' (i) Cest «ne obseryation çpi'en général les plfts 
grands fous en amour, ce sont les esprits les plus 
sensés, parce que la supériorité de leurs talens 
ajoute à la force de leur passion. Une remarque 
plus singulière , c^est que pour rendre un homme 
de génie et d'un espf it supérieur, amoureux fou , 
il n*est poinX de femmes plus propres à faire ce 
miracle , que celles qui sont simples et niaise&, 
pourvu qu'elles aient cependant ce qu'on trouve 
assez généralement dans ces caractères , une^ dose 
suffisante de ruse et d'artifice. La raison trouve, 
son pair dans la raison^ et elle ne peut être 
• domptée que par la folie. Les ruses et l'artifice 
d'une belle Agnès ne lui semblent que de la luû^ 
tfetéy qu'une simplicité charmante; et il est natu- 
rel do se plier aux caprices de ces favorites , avec 
lesquelles on croit iimtile dé raisonner» 

(Mistriss Grxffxth.) 
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— La |iitië est dëjà un pas rets Fa- 
.mour»' 

— Il n*est dans la nature ;de vériia- 
bles diflbrmités que celles de Vâme ; nul 
ne peut être taxé de laideur que Tin- 
gra't, La vraie beauté c'est la vertu j le 
vice que couvre un beau masque > n'est 
qu'un coffre vide, que le démon a dé- 
coré à Texlérreur. 

— Qu'une femme choisissetoujours 
un homme plus âgé qu'elle., c'est le 

V moyen d'être plus assortie à son époux 
et plus sÂre de conserver sa. place dans 
son cœur. Car nous avons beau vanter 
la force de notre sexe (i) , nous sommes 
plus étourdis, plus flottans dans nos 
caprices; nous sommes plus aisément 

(i) Shakspeare met ces réflexions dans la boa-> 
che d'un homme. 
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emportés par le désir et par Tiiicons- 
tance. L^amour s'use et se perd plus 
vite dans notre imagination que dans 
celle des femmes. 

\ — Une bonne action qu'on laisse 
mourir dans le silence et T oublia en 
tue mille autres qui seraient venues à sa 
suite. 

— La prospérité est le plus sûr lien 
de Tamour; Faffliction et le malheur 
altèrent sa fraîcheur^ et corrompent le 
cœur même, (i) 

— Quoique l'autorité soit un ours fé- 
roce, cependant avec de l'or on la mène 
souvent par le nez. 



(i) Rien n'aae tant Tardeor de ce oœad qoi nom lie 
Que les fUclieax besoins des choses de la vie; 
Et Ton en vient sonvent à a'accnser tons denz 
De tons les ooirt chagrins qni snivent de tels tMSndi- 
{Femmes sapantes.) 
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— L'améur babite dans les^lus belles 
imeSf cmiàiB le ver dévorant s'àttaclie 
au boâtloiK de la pins belle rdse. 

— Les filles ;" par pudeur^ refusent ] 
de.bôucAie^ ce qu'elles voudi^aiênt^ au / 
fond du cœur^ qu'on les forçât de pren* 
dre. 

— Une femme affecte SQuvent de 
dédaigner ce qui lui ferait le plus d^ 
plaisir. 

— L'or.etJes don^ brl^ai^ çni une 
éloquence muette qui rep3.j^e,le.eœur 
d'une femme > bien plus que les plus 
beaux 4iscoùr». 

— Le temps court et fait ëclore tous 
les biens, « ' " ^. 

— Une faible impression d'amour 
est eomme uîicf figtire tradëe'siir ta glâce^ 
qu*un rayon de soleil effacd cl dissout. 
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— i Si rhomme était coastant , il se- 
rait parfait f ce seul. défaulL ireQtralne 
dans tous les autres^ et le porte, à tous 
les crimes, 

; -rjL^j^uce pitié est le synîbole de 
la vraiçjgïJ^ïïd^tir. 

— La reconnaissance e,st un. noble 
et digne salaire pour les ânies gêné- 
reuses. ^ ^ 

— Le chagrin renfermé , comme le 
féu dans tiù' foiir étoupé,' brûle et cal- 
cine ïe cœut <juî lé garde. 

— - Pourquoi désespérerait^il du suc- 
cès ^ celui qui sait faire sa cour ayec de 
douces paroles , de tendres regards et 
de riches cadeaux? 

— ' Pleureur avec ceux qui. pleurent, 
^onne quelque soulagement; mais un 
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chagrin qu'on ensuite est une double 
mort; 

— Quand on a épuise tous les remé-*. 
des^ et gue sur Fâme est tpmbé le coup 
fatal que suspendait encore l'espérance^ 
tous les chagrins sont finiS. 

~ La foule insensée se presse autour 
d'un homnie qui s'évanouit; ils vien- 
nent tous pour le secourir^ et ils;ne tonv 
que lui intercepter l'air^ qui ie ranime- 
rait., 

— Cest un double fardeau d'avoir a 
supporter son chagrin, et les maximes 
consolantes qu'on nous prêche , quand 
pour a.paiser sa douleur on est réduit 
aux tristes secours de la.patience« Toutes^ . 
ces maximes arbitraires dans leur ap- 
plication^ sont tour-à-tour du baume 
ou du fiel sur la plaie. ' 

10 
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— - Qui dérobe ma bourse ne me dé- 
robe qu^uue vile matière : c'est quelque 
chose ^ ce n'est rien. Elle fut à moi, 
elle est i lui, et elle a eu mille air 
ires maîtres. Mais celui qui m^vole ma 
bonne renommée tne vole un bien qui 
.m'appartient^ sans renriohir lui-même. 

-^ L'humeur des hommes ne s'atta- 
i^Êt pas au grand objet qui en est It 
caïue; elle se répand sur les inférieurs 
et se prend à tout ce qu'elle rencontre; 
et voilà comme nous sommes. Que nous 
ayons un doigt qui souflSre , il commu- 
nique à tous^nos sens pleins de santé un 
sentiment de douleur et de peine. 

— Les fous peuvent souvent parler 
avec bon sens des sottises que font les 
gens d'esprit (i). 

(i) La latire pQut évntepivàh coiaime iinsup- 
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plément nécesmire aux lois. La crainte du ridi- 
cule seule a souvent contenu l^onune vicient , et 
l'on peut dire en ce sens que le ehigi est plue fort 
({ue le 6niê» • 

Cette note est de mistriss Griffith , qui dans ton 
commentaire <l'une autre pièce de Shakspeare sait 
aussi bien apprécier ]es dangWs de la critique. 
Les satiriques y divelle , qui finissent toujours par 
expier cruellement leurs Ikiim mots, peuvent ^tre 
comparés à un bûcheron y qni aasis sur la braniche 
d'un arbre, la iace fournée vers le tronc, va 
coupant toujours devant lui , et après avoir hacb^ 
la branche ^ tombe enfin avec elle. 
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QUELQUES SCÈNES 



BX 



SHAKSPEARE. 



Scène entre Brutus et Cassius, 
.. dans Jules- César, 

CAfiSIUS. 

Brutu$ a dëcbirë mon coeur j un ami 
deyrait supporter les faiblesses de son 
ami 9 mais Brutu5 aggrave les miennes. 

BRUTUS. 

Je né les aggrave poitïl> jé les vbi»,^ 
quand j'en ressens Tefifet. 

xCASSIUS. 

T<i ne m'aimes poinu 
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BRUTUS. 

Je n^aime point tes fautes. 

De paralles fautes^ Tœil d*uii: ami ne 
les Terrait jamais» 

BRUTUS^ 

Uoeil d'un flatteur ne voudrait pas 
lés voir y quelque grandes qu'^ellélpa* 
russent 

CASSIUS. 

Tiens ^ ypici. mon poignard et voici 

mon sein nu. 

BRi;<fi;s. 

Renferme ton poignard». •• 6 Cassius, 
tu es attache au même joug avec un 
homme sans fiel. La colère estdai^^on 
sein y comme le feu dans le caillou^ qui 
frappé avec force , fait jaillir une vive 
étincelle^ et à limitant redevient frftid. 



dby Google 



. ii5 
Donne-m^ la main. 

BRUTU3. 

Et aussi n|o& eœur^ etc. (Tlss'eni'* 
brassent.) 

«nuTus au peuple. 

César fut yaiUam, je l'honore ; il 
fut fortuné^ je me réjouis de ses succès; 
il m'aimait^ je le pleure; mais U fut 
jumbilieiu: » ie l'ai tutf . 
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Brutus et Siciniùs > les deux tri- 
buns, excitant le peuple coiÊtre 
Coriolan. 



SICIKIUS. 



• • • Allez^ et sur un examen plus jré« 
fléchi^ révoquez tous votre aveugle 
cEbix. DitesLi^e votre amour ne^s^atta 
chant qu'à ces services^ a distrait vQtre 
attention de sa conduite actuelle, 

BR1ITUS. 

Rejetez même cette fiiujte sur bbuSi 
sur vos tribuns^ plaignez-vous du si* 
lence de notre autorité qui n*a montré 
aucune apposition ^ et voua a comme 
forcés' de faire tomber votre cboixsur 
sa personne. 

SIGINIUS^ 

Dites que vous avez plutôt suivi notre 
volonté^ que votre propre inclination. 
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'BRUTirS. 

Oui, ne nous épai^ez pas. Ajoutez 
que malgré votre répugnance, npus vous 
9v6ns étourdis de son panégyrique..... 
Dites surtout , et ne vous lassez pas de 
le répéter, que vous né lui eussiez ja- 
mais accordé vos voix, sans notrà insti- 
gation. 

TOUS. 

Nous n^ manquerons pas. (Presque 
tous se repentent de leur choix, ) 

BRUTUS à Sicinius. 

Laissons^Ies faire. 

siciftvs à Srutus. 

Allons au Capitule. Nous y serons 
avant la &ule du peuple^ et ce qu'ils 
vont faire, aiguillonnés par nous, ne 
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semblara , comme il l'est en partie , que 
leur propre ouvrage. 

{Fin du !^* acte.) 

coRioLAir devant te peuple et les tribuns, 
qu'il avaitpromîs à sa mère de manager. 

. • • Que les flammes du Tartare en- 
Teloppeat le peuple ! m'appeW traître 
i ses intérêts^ toi^ insolent tribun l.«. 

MÂNÉNIVS. 

Est-ce là la promesse cpie vous ayez 
faite à votre mère ? 

COMINIUS. 

Je vous en prie y aouvenesHTOus» 

CORIOLAI0 

Je ne me souviens plus de rien : qu ils 
me condamnent à mourir précipite du 
mont Tarpéien, ou i errer dans Texil > 
ou à languir enfermé avec un grain de 
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nourriture par jour^ )eli*acbeterais pas 
leur merci aa {Mrix d*un seul mol de 
dottcetir, et pour tout ce qu^ils pour- 
raieut medouner^ )e ne renfermerais 
pas le ressentimeut de mon cœur. 

( Dernière scène du 3* acte. ) 
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Le roi Jean reprochant à Hubert 
le meurtre cf Arthur, qu'il lui 
avait commandé, et dont il 
croit quil s* est chargé. 



JEAN. 



Je pouvais Avoir des raisons de le 
souhaiter mort (Arthur); mais toi ^ tu 
n'en arais aucune de le tuer. 



HUBERT. 



Aucune y seigneur? n*estx;e pas vous- 
même qui me Favez ordonné? Voici 
mes garans : reconnaissez-vous votre 
seing et votre sceau? 



JEAN. 



Oh I quand au dernier jugement, il 
faudra que la terre rende compte au 
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ciel^ cette signature et ce sceau dépo- 
sen>nt contre nous et feront notre con- 
damnation. Mais coa\}>ien de fœs nous 
excite au crime la seule vue des moyens 
de le commettre ! Si tu n'avais pas ëté 
prés de moi , si tu n'avais pas offert à 
mes yeux les traits d'un misérable que 
la nature semblait avoir choisi^ mar-. 
quë^ désigné potur un instrument de. 
forfaits > jamais l'idée de cet assassinat 
ne fût entrée dans, mon âme. Mais en 
remarquant ton. visage odieux^ en te 
voyant né et fait pour exécuter des or- 
dres de sang et d'infamie , propre enfin 
à être employé dans des occasions sus- 
pectes etjèa6|ereuses^ je n'ai fait qu'ar- 
ticuler devant toi , k demi-voix^ quel- 
ques, mots 'juterrompus sur la mort 
d'Arthur^ et toi ^ pour gagner. la fa-, 
veur d'un^roi, tu cours sans. scrupule 
massacrer, un prince. 

II 
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HUBERT étonné. 
Seigneur... • « 

JEAN. 

Si tu ayaîs seulement secoue la téte^ 
$i tu ayab gardé un moment le ;silence 
qi^and je te parlais à mots couyerts de 
mes desseins^ si tu ayais fixe sur moi un 
regard de doute et d'embarras^ ou si tu 
m*ayais dit d'exprimer ma pensée en 
termes clairs^ la honte m'eût rendu 
muet; elle m'eût arrêté tout court y et 
les alarmes que tu m^atirais montrées 
m'en auraient inspiré. Mais tu ne ni'a^ 
entendu que par signes ^ et ce n'est que 
par signes que tu as négocié le crime 
ayec moi. Oui , tu as laissé ton cœur 
consentir à tout sans hésïiter , et tout de 
suite ta main féroce court commetU'e 
VaSrepx forfait que ma bouche n'a ja- 



dby Google 



mais ose nommer. Loin de ma me, ei 
ne reparais Jamais 4^7liiit moi* ' 

ÂrmeaHvoiïS coaire vos autres enne- 
misj jey^b faire la paix avec votre coQfr* 
ciexice et nvec vous. Arthur est virant. 
Cette main est encore pure et innocente. 
Le sang ne Ta point souillëCé Jamais 
encore nVst entré dans ce cœurle trou- 
ble horrible qu'excite le remords d'un 
meurtre. Vous avez calomnie la nature 
dans ma physionomie. Quoique som- 
bre et dure à l'extérieur, elle voile 
une âme trop belle > pour que je puisse 
être le bourreau d*un enfant inno- 
cent, (i) 

(^ActelV, scène 5.) 

(i) Coucy, dans AdeUuàe DuguescUity et Ali- 
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hoxLTg dam Eiipkrosine\ tiean«iit U mèma con- 
duite ^'Hubert. 

Home fiût anssi des réflexions semblables à 
celles que Sbi^peare a mises dans U boucbe du 
Toi Jean^ «n racontant le'meortre de saint Tba- 
nas de Cantorbéry, sous le règne de Henri II. 
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Henry IV au prince royal ( de^ 

puis Henry F^^ qui as^ait pris 

* la couronne sur là tête de son 

père, qu'il aidait déjà cru mort, 

et qui n'était qu'en léthargie. 

u Ës^tu donc si aflamë de mon trdne^ 
si impatient de le voir vacant > que tû 
ne puisses t*empéclieir de t'inyestir de 
mes honneurs y ayatit que ton heure Ië« 
gitime soit arrivée! O folle jeunesse; tu ^ 
aspires à la royauté , et son poids t'ac- 
cablera*. Attends encore un moment > 
mon fils; le nuage de mes grandeurs 
n'est plus soutenu que par un souffle si 
faible 9 ^u'il ne tardera pas à tomber et 
à s'évanouir y le jour est près de s'étein- 
dre pour moi. Tu m*as ravi honteuse- 
ment une couronne qui , , avec quel- 
ques heures encore de patiynce> deve- 
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nait la tienne sans reprocbe et sans 
crime. Quoi! ne peiix«*tu me laifiaer 
vivre encore une demi*- heure 7 Eh 
bien^ pan^ et va crenser toi** même 
mon tombeau; commande aux cloches 
des sons d'all^esse^ qui annonoeut à 
ton oreille flattée que tu es couronne et 
que je suis mort. Hâte-toi de m*ense- 
velir dans une poussière obscure et ou- 
Uiëe; hité-toi de livrer aux vers le 
corps qui t*a donne la vie. Ârracbe àts 
leurs places mes officiers , eiKotco m» 
décrets; car le temps est venu oà l'on 
peut insulter aux lois et se moquer de 
toutes les règles : Henri V est couronné. 
Éveille-toi^ folie; disparais/royale gran* 
dc«yr; fu jez, vous tous sagei conseil- 
la^ etc. ( ^c/e tf^ , scène 5. ) 
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Imprécations de Marguetite^An- 

• jou à EMsnhetk Grajj 'veuvè 

if Edouard IVy qv!eHe seféh- 

cite d&'voir aussi malheureuse 

qvteïle. 

MAKGtmRÎTÎS ifxsfSOV* 

Tm n'eft plu$ qu'uil bat briUani«it- 
pofté à toi» les tmits du-tnaltietur... 04 
«gt ton ^u£ maimeiiaiit 7 au sont %t$ 
frères, où «»t tes daur eufans? qui 
^iem t« F'«^ ^ gMcmx et t^ dwe i />i5U 
cona«rv^ M mVia? où «Mat oes graïids 
re^pectueutc qui té flaualetit? oà «st ce 
peuffteea foulé qui suivait tes pafs? Re- 
nonce à tou^ e&, appareil brillant^ 01 
vais ce que tn es aujourd'hui. Au lieu 
d'une épouse bcuréuse, une veuve dé^- 
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solëe \ dVne mère joyeuse et triom- 
phante^ une femme qui en déplore le 
nom j d'une reine suppliée , une hun^- 
ble suppliante; au lieu d'une souve- 
raine^ une malheureuse captive cou- 
ronnée de maux et de misères; au lieu 
d*une femme qui me méprisait ^ une 
femme méprisée de moi. Redoutée au- 
trefois de tous ^ tu redoutes un homme; 
tu commandais à tous> et pas. un qui 
t'obéisse. Cest ainsi que la roue de la 
justice a fait sa révolution. Tu usurpas 
ma place 9 et maintenant ta misère 
prekid une part de la mienne* Ton cou 
;Snperbe porte la moitié du joug de mes 
douleurs) et moi dégageant ici ma tête 
faUguée de le porter> et allégée par la 
vengeance j f en rejette le poids tont en- 
tier sur toi; Âdien, épouse d*York! 
rdne de douleur et de cruautés! 
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LA BZINB ELISABETH. 

O toi , si habile en imprécations^ ar- 
rête encore un moment^ et apprends- 
moi k maudire mes ennemis. 

(Richard III, acfk'l/^j se. i2,) 
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Dîscoiirs de Catherine à Henri 
VIII, dei^ant le tribunal as- 
semblé pour la juger. 

« Sire y ]e yous demande de me ren- 
dre la justice qui m'est due , et de m'ac- 
corder votre pitië^ car je suis une femme 
bien malheureuse > et une femme élran* 
gère y née bors du sein de votre ^mj^re^ 
n*ayautici aucun juge dëantëressë^ ni 
aucune assurance d'une amitié impar- 
tiale et d'un jugement équitable. Hélas! 
sire, en quoi vous ai- je offensé? quri 
motif de mécontentement a pu diront 
donner ma conduite^ pour que vous 
procédiez ainsi à me renvoy^er, et que 
vous me retiriee vos bonnes grâces? Le 
ciel m'est tépaoin que j'ai été pour vous 
une épouse fidèle et soumise , toujours 
prête à me conformer à votre volonté. 
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toujours eu craiute d*exciter eu vous le 
moindre déplaisir^ docile même à vôtre 
disposition extérieure , gaie ou triste^ 
selon que je vous voyais enclin 4 la joie 
ou à la mélancolie. Quand est^il jaihais 
arrivé que j'aie contredit vos désirs y et 
que je n'eu aie pas fait les miens? Quel 
est celui de vos amis que je ne ïàe sois 
pas efforcée d'aimer , même lorsque je 
savais qu'il était mon ennemi ? Et qui 
de mes amis a conservé mon affection , 
lorsqu'il s'était attiré votre colère ^ ou 
même n'a pas reçu de moi des mar- 
ques d'éloignemeut? Sire^ rappelez 
à votre' souvenir que j'ai vécu votre 
femme pendant plus de Vingt années y 
et que le ciel m^a accordé la joie de 
vous donner plusieurs enfans. Si , dans 
cette longue suite d'années^ vous pou- 
vez citer et prouver quelque chose 
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qui fioit contraire i iqoii honneur^ k 
tues sermens^ i Tamour et au respect 
que je dois i votre personne sacrée, 
au nom de Dieu^ renyoye2-moi ^ et 
que le mépris le plus ignominieux 
ferme la porte sur moi^ et m'aban- 
donne k la justice la plus séyére. 
Souffrez ^ue je vous le dise , are : le 
roi voire père éuit renommé pour un 
des princes les plus prudens^ d'un es- 
prit et d'un jugement incomparables; 
Ferdinand^ mon père> roi d'Espagne , 
passait aussi pour le prince le plus sage 
qui eût rempli ce trône depuis bien des 
années; on ne peut pas révoquer en 
doute qu'ils tt'aient. assemblé autour 
d'eux un conseil éclairé > choisi dans 
chaque rojaume ^ qui a discuté cette 
aâaire , et qui a jugé notre mariage lé- 
gitime; aiusi je vous conjure humble- 
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meut^ sAve, de in'cpargner jusquàce 
que je puisse envoyer eu Espagne con- 
sulter mes amis^ dont je vais implorer 
les conseils» 

(HfifRT VIII, ad. IL se. 40 



11 
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Le cardinal IVolsey apt\^s sa 
disgrâce , et Thomas Cromivet, 
qui lui est resté fidèle. 

WOLSKT. 

Eh bien î Cromwel , que veux-tu me 
dire? 

CROMWEL. 

Je n ai pas la force de parler^ my- 
lord. 

WOLSEY. , 

Quoi ! te Yoilà confondu à la vue de 
mes infortunes? Est-ce donc toi qui 
peux t*étonner si fort qu'un grand soit 
précipité? 

CROMWEL. 

En quel état est votre âme ? corn ment 
vous trouvez-vous? 
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WOLSEY. 
I 

Eh mais f bien. Jam^ais je n'ai ëié 
si véritablement heureux > mou cher 
Cromwel. Je me connais a présent moi7 
inéme> et je sens au dedans de moi une 
paix qui est au-dessus de toutes les di- 
gnités de la terre ^ une conscience calme 
et tranquille. Le roi m*a guéri ; je lui 
rends d^humbles actions de grâce y et je 
sens ces épaules^ colonnes ruinées par 
le temps ^ déchargées par jMtié > d'un 
fardeau qui aurait abimé Tédifice. Je 
suis capable maintenant de supporter 
de plus grands malheurs encore^ et 
beaucoup plus de maux que mes lâ- 
ches et timides ennemis n'c^nt m'en 
faire Mais renonce à moi^ Crom- 
wel^ je ne suis plus qu'un infortuné 
tombé dans la di^râce 9 et ipdigne à 
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présent d^étre ton protecteur et tou 
maitre. Va trouver le roi : je lui ai dit 
quel bomme tu es^ combien tu es hon- 
nête et fidèle ; il t'ayancera. Un resie 
de souvenir de moi rengagera à ne pas 
oublier tes services. {Cromwel le re- 
mercie avec des pleurs d'attendrisse- 
ment, qui font aussi couler ceux du 
cardinal, ) 



-VrOLSEY. 



■ Cromwel, je croyais que je ne ré- 
pandrais pas une seule larme dans Fex- 
ces de mes infortunes;, mais tli m*as 
forcée parThonnéteré et la tendresse de 
ton attachement, à sentir la faiblesse 
d'une femme. Essuyods nos yeux , et 
écouté encore ces mots, Crom'tvel, ils 
seront les derniers. Lorsque je serai 
oublié, comme je vais Tétre, etqii'eu- 
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dormi sous un marbre froid et insensi- 
ble f il ne sera plus mention de moi dans 
le monde ^ dis que je t*ai donne une 
utile leçon; dis que Wolsey, qui 
marcba jadis dans les sentiers brillans 
de la gloire^ qui sonda toutes les pro- 
fondeurs , tous les ëcueils des dignités^ 
t'a ouvert , dans son naufrage y un che- 
min pour t'élever^ une route sûre et 
infaillible ^ quoiqu'il se soit égare lui- 
même» Rem arque seulement ma chute, 

et ce qui a causé ma ruine sois 

justes et ne crains rien.... O Cromwel , 
si j'avais servi mon Dieu seulement 
avec la moitié du zélé que j'ai mis à 
servir mon roi, 1 ne m'aurait pas, dan^ 
ma vieillesse, exposé à la fureur de mes 
ennemis. 

CROMWEL. ^ 

Cher Wolsey, conservez la patience. 
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J'en ai aussi... 

(HewrtVIII, acte in, 
scène \o ei dernière.)^ 
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ha reine Catherine^ après son 
divorce , s' entretenant ai^ec 
Griffîth, grand-maître de sa 
maison , de la mort du cardi- 
nal TVolsej, qui avait été son 
plus cruel ennemi. 

CATH£RlXf£. 

Ne m'as-tu pas dit^ Griffith^ en me 
conduisant , que cet illustre fils de la 
fortune et de la faveur, le cardinal 
Wolsey, était mort? 

GRIVFITS. 

Oui , madame. 

CATHERINE. 

Je t'en prie, raconte-moî comment 
il est mort* 

GRIFFITH. 

Lorsfjue le grand comte de Northpm* 
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berland Teut arrêté à York , et voulut 
ramener, il tomba malade subitement, 
et son mal devint si violent qu'il ne 
pouvait rester assis sur sa mule/ 

CATHERINE. 

Hëlas! le pauvre malheurenx. 

ORIFPITH. 

Enfin, à petites jourià.ëes, il arriva à 
Leicester, et dit à Tabbé : u Mon père, 
un vieillard brisé par les orages de la 
cour, vient reposer au milieu de vous 
ses membres fatigués. Âccordez-moi 
par cbarité un peu de terre.... n La 
troisième nuit après son arrivée , vers 
biiit beures, qu'il avait prédit lui- 
même devoir être sa dernière beure, 
plein de repentir, plongé dans de con- 
tinuelles méditations,» au milieu des 
larmes et des soupirs, il rendit ai:^ 
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moiide .ses dignités^ au ciel son &me 
immortelle ^ et s^endormit dans la paix. 



CATHERINE. 



Qu*il j reposé doucement , et que seA 
fautes allégées ne pèsent point sur lui 

dans le tombeau Celui que j'avais 

le plus haï vivant^ tu as su ^ parla can- 
deur religieuse de tes discours et par ta 
modération^ me le faire honorer dans 
sa cendre. Que la paix soit avec lui. 
(HekrIt VIII j act. ir, se. 4. \^ 
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Léonat crojant sa fille coupable. 

Pourquoi ces murs ^ cette terre , tout 
ne crie-t-il pas infamie sur elle ! Oh ! 
ne retiens pas à la yie ^ H^o^ referme 
tes yeux; car si je pouvais penser que 
tu ne dusses pas bientôt mourir^ si je 
croy^s en toi le principe de la yie plus 
fort que le sentiment de la honté^ moi- 
même venant au secours'de tes remords> 
je me joindrais à eux pour trancher ta 
vie. — Hélas! je m^affligeais de n'avoir 
qu'un enfant... Je reprochais à la na- 
ture d'être trop avare pour moi dans 
la distribution de ses dons, (i) Hélas! 



(i) Ah! qn« d'arenglement, quand, raisonnant en foas. 
Non* rooloos que le ciel soit moins sage qnenoos; 
QaoDfl, sur oe qu'il coiraait qui noua est nécesuire. 
Nos imprndens désirs ne le laissent pas faire, 
Et qu'à force de vœux nous t&clions d'obtenir 
Ce qni nous est donné souresit pour nous pnntr \ 
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j*ai trop d'une fille. Pourquoi eus- je 
une fille? Pourquoi fus-iu jamais aima- 
ble à mes yeux? Pom-quoi d'une maiu 
charitable n*ai-je pas recueilli à ma 
porte et adopté la lignée de quelque 
mendiant ! Si elle se fût ainsi souillée 
et plongée dans l'infamie > j'aurais pu 
me consoler et dire : ce n'est point une 
portion de moi-même. Ce germe de rie 
lui vient d'un sang inconnu^ et qui 
m'est étranger. Mais mon propre en- 
fant, ma fille, elle que j'aimais , que 
je vantais sans cesse ; ma fille , dont j'é- 
tais si fier, au point que m'oubliafit 
moi-même, je ne me comptais plus et 



La naisMiice d'un AU fat ma plas forlo envie ; 
Sfee souhaits en faisaient tout le bien de ma rie. 
Et ce fils que j'obtiens, est lléau rig.ottreax 
De ces jours que par lui je cro}'ais rendre hcurrux. 
( Le Ft-itin de Pierre » a. 4, s. 5. Discoure 
de dod Luujs à son fils don Juan. } 
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lioute €on&rmëe ! Taffreuse conviction 
que m'avait déjà imprimée uue main 
«le (er, se grave plus profondément en- 
core I... Si ce qu'ils disent d'elle est la 
vérité, ces mains la déchireront çn 
pièces. Mais s'ils outragent son honneur, 
le plus fier d'entre eux en répondra à 
son père. Le temps n'a pas eucote assez 
épuisé la chaleur de mon sang , et ma 
conduite ne m'a pas encore laissé assez 
])eu d'amis , pour que )e ne puisse faire 
payer à ces barbares tout le prix que 
mérite ce sanglant outrage. 

(Acte IV, scèue 2, de Beaucoup 

" de bruit pour rien, où se trouve lé 

sujet de Montano et Stéphanie. ) 
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La méchante femme mise à la 
raison. . . 

CatKerine {la méchante femme) ^ 
lorsquelle est corrigée^ s'adressam à 
une autre femme : 

(c Votre mari est votre souverain > 
votre gardien^ votre chef ^ votre roi^ 
celui ^ui s'occupe du soin de votre 
bien-être 1 et de votre subsistauce j qui 
livre son corps aux pénibles travaux sui* 
mer et sur terre ^ qui passe la nuit dans , 
les tempêtes^ le jour^ exposé à Tinjure 
des hivers, tandis que vous reposez 
chaudement en paix et tranquille dans 
le sein de vos foyers; et pour tous ces 
sacrifices, il n'exige d'autres tributs de 
vous que Tamour, de doux regards et 
utie sincère obéissance, faible salaire 
pour une si grande dette ! Le respect 
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et la soumission qu*uu sujet doit à son 
prince , la iTemmèîés doit à son mari ( i ) ; 
et quand elle est brusque^ cliagrine^ 
morose et acariâtre^ et quelle n'obéit 
pas à ses ordres hoanétes , qu'est^elle; 
qu'une rebelle' factieuse et coupable ^ 
enyersson tendre maître^ d^une tirahi- 
ao^ jiaSj^Motinablé? Je rougis de voir 
des femmes assez sim^des pour ofirir la 
gùérfe quand elles devraient demander 
la j^àix'à genoux^ ou youtèir s'arroger 
lié 9cejf>tre^ le' commandement et l'em- 
pire^ lorsqu'elles ont fait yom de servir^ 



( i) f- Ce ^ve le soldat , dan* ton devoir instruis. 
Montre d'^béieeance eu chef qui le coodnit. 
Le valfBt'i «on m^iUe> un enfant k «enp^re, 
A.sot^supirieur le mpindre. petit frère , 
N'approche point encor de la docilité ' 
Std«l>b«i<eÂctfecael>u4iiIKé, • . 

Bt du pTOftnfd jreepfcl^ od^ la femifii^ d/^it être , 
' Pour eoa çuri, son chef ,^ son seigneur et son msltre. 

t 
s, » 
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d7aimer et d'obëir. Pourquoi la nature 
nous a-t-elle faites d*une constitution 
faible^ délicate et sensible^ incapables 
de soutenir les fatigues et les agita- 
tions du monde^ si ce n'est pour nous 
faire sentir que là tendresse, la sensibi- 
lité , la docilité de nos cœurs doivent 
répondre à la nature de notre sexe et 
de notre constitution 7 » 

{^Acte V, scène dernière*) 
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TESTAMENT 






SH#|;3FEIKE. 



•V .^, 1 i- 



Mxtr^iù.fiu registre de F arche- 
yéçhé de Cantorfyurx- . * 

Ticesmo q^ipto diç Mçirtii , ^nno reg- 
ni Domini nostri Jacobi nunc. rçgis Au- 
0liae, etc., decimo quarto,, et ocotiae 
^adlragesimô nôn^; axiiib Dôolini 1616. 

Au npm jde Diqu^ ame/î. Je, 
GuiUwme $ V^^sp^af ç , dç Siratr 
fard^siiTrl'AyiKq, idans le comté 
de Warwîck , d'honorable extrac- 
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• i5o . ^ * 
lion (i\ étant, Dieu mer«i, en 
parfaite santé, et ayant toute ma 
mémoire, fais et institue le pré- 
sent , comjne jnon tea^n|ei|t-e( .ma 
demîète Volonté, de là tnatiîèré et 
dans la forme qu'il suit , savoir : 

i^. Je remets inon âme entre les 
mains de Dieu , mon créateur^ es- 
pérant et croyant fetmeiiiêtit v par 
' les mérites de Jésuà*<ihrist, mon 
sauveur, de participer à la vie éter- 
nelle, "et mon corps à là terre dont 
il a ete tire. 
./fô/7l,..Jf.jionne et lègue ^ ma 

(i) Il y di' gentleman àans't^ôriginal; 
expression que nous ii'av6hs*pâè* chi'de*- 
Toir mienk iMtiâre^M ti4rice1ièKei^eoiÎK 

JoCUtiOB. '.•,; j,.; . J »îv^ «r . / '' 
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fille Judith y cent cinquante livres 
de bon argent anglais , qui lui sC"- 
ront payées de la manière et dans 
la forme suivante; savoir : cent li«- 
vres en acquit de sa dot, un an 
après mon décès, en lui tenant 
Qompte toutefois des intérêts, à rai- 
.son de deus^ sohellings par livre,, 
pendant tout le temps que ladite 
^pmme ne lui sera pas payée, et 
les cinquante livres restant, à la re-r , 
sopciation <^Ui .en donnant les sû- 
retés que les exécuteurs de mon 
présent testament jugeront convè-^ 
;nables,. pour la renonciation de 
jito.utes prétentiojQ)». et droits qu'elle 
pourra avoir au marnent dé' oion 
4écè$, ou qu'elle a maintenant à 
une tenure , et ses appartenanciâ 
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situées audit Stratford-sur-rAvon , 
dans le comté de Wairwick; la- 
quelle est uae portion du. &of 4e 
Rcwington; «n faVeur de ma fille 
SusaÉine Hall et de ses héritiers po^r 
toujours. ' , 

Item* Je^tme et lègue a ma dit^ 
fille Judith, C€nt cinquante lirres 
de plus i si elle ou quelqu'un de s|i 
postérité fe trçu^e vivant trois ati^ 
Bées-ajprès la date de mon présent 
testaoneût; pendant lequel temps 
mes exécuteuislùîenpaiterMitViti^ 
téràt au taux . dié|à: fis:é. £t si oltç 
aàeurt âiv^mt l'époqui^' d^terminé^^ 
sanspostirité y mit volonté est alor^, 
et. |tt éàntie eiiègiiie cent livr^ ^sut 
èettesoÉime aima nièee Elisabeth 
Hailf les> aiurefis cinquante livreft 
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derant êtxe placées par mes exécut 
t^urs durant la vie de . ma sceur 
Jeaniie Harte , ei les intérêts et 
profits en provenans seront payé^ 
à ma dite sœur Jeanne , et après sa 
mort les cinc^uante livres resteront 
aux enfans de ma dite sœur , pour 
être également partagées entre eux^ 
Mais si ma dite fille Judith est vi- 
vante à la fin des trois dites année$ ^ 
pu i]^uelqu'un de sa postérité , alors 
xna volonté est, etainsi jerordpn;9e^ 
.que lesdites cent cinquante livras 
soient placées par mes exécujteurs 
et snrveillans, pqur le plus grand 
^yfintage d'elle et de sa postérit^^ 
le: capital ne 4eyfiiit pas toutefois 
lui être payq , tant qu'elle sei^a msa^ 
née et en puissance de maïi; /Mais 
jm volonté epit qu-elle çn toi^tphe 
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annuellement les intérêts pendant 
sa vie , et qu'après sa mort , ledit 
capital et les intérêts seront payés 
à ses enfans si elle en a , et si elle 
n'en a pas, à ses exécuteurs ou 
ayans cause, en cas qu'elle vive pen- 
dant l'espace de temps déterminé , 
après mon décès; pourvu que Pé- 
p^oux qu'elle aura au bout des trois 
dites années ou après , lui apporte, 
ou à sa postérité , des terres équiva- 
lentes au legs que je lui fais j[)ar le 
présent, et qui seront jugées telles 
par mes exécuteuts et surveillans; 
alors ma volonté :est que lesdites 
cent cinquante livres soient donné es 
à l'épouxqui dontiera une sembla- 
Mé'gârantie, pour eii disposer corn-' 
tne à liii. * ' - 

leem. Je donné et lègue à ma (fite 
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, JF^eçîf .;^ JTç, 4oi?fte ^#1 lègiw : à: s» 
et ftficfefil jHftrti ;««<<|;liWïiP,quèj»j^- 

qup jjp.pii>ssèd!8 êç la date ^^fflqn p,r,é- 
sent .tej^t^entj,; exGjfpfijWf». ^pr 

Jtem.Je donnent I^gilA,%m^pfm 
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ii^tS'dé^SWàtdfort susdit j dii-lifreS; 
à Mt Thomà^S Cotobô ; mé^^pêe; 
à Thomas Russeir, écùye*^ tîiiq;H- 
Vre&î-et à M: François Œc^iii, du 
bflùrg de W ttt^îck- èkùi lè comte 
dé tV>arwiGli, treiïe • livres huk 
^chelUnge; k -Iiliil p«tfces,; qui Iciir 
sf«roiit*]payiéstin ànaprèsma iilort. 
/t<!'^. Je' dotiûe étlègiîfeà M 
Haiiilêt'Sâdler, 'fîhgtsix scHëlhngs 
huit pences p6ui*«'a<lii^^r'1àïié ba- 
gne j à ^t^i^ètfl Gùilftiiiriië i/Vâl- 
ker^vinjgtrscîBéUingstti'blr* àM. Ah- 
tdiné W^è*;' viiijgt-^hiàit schèlliiigs 
hait pëi]fe€Js;'ëièf mdsrxèittpàènoïis 
JeanHéaifiige \ lîrcHkM^ttrbage, 
et H«iiri€ùiidiell,'viii^t-l]fuît'sche!- 
lings fiiii«>^eïifcei chacùrf j^iùr $M4 
chQter'déï'fiàgues; • •» ^ 
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Item. Je donne et lègue à ma 
fiUe Snsanne Hall , pour mieux la 
mettre en état d'exécuter mon pré- 
sent testament) et pour son accom- 
plissemeÉit ^ ma principale maison 
et ses dépendances audit Stradt-. 
fort, et toi^s mes greniers , écuries , 
vevgers, jardins, terrains, maisons 
et Héritages quelconques , situés 
dans les YiHes , villages, hameaux, 
champs ou terrains de Stradtfort- 
sur-TAVon, du vieux Stradtfort, 
de Bushaltôn et de Welcombe , ou 
dans- i^uelques endroits que ce soit 
dtt comté de Warwick , ainsi que 
tdute la>melî$dn et dépendances où 
demeurais 'iin^ cértaîri \M. Jean Ro- 
i)insoii, situées dans le Blafck^Fricrs, 
à Londife^^ prèsdft jardin du Garde- 
Meuble y etct^iutê^nie» autres terres. 
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maisons et dépendances quelcon- 
ques; avoir et faire tenir les. sus- 
dites propi:iétés avec leurs apparte- 
nances, à ladite Susaime Hall, 
pendant sa vie durant , et après sa 
mort, à son premier, fils légitime et 
aux héritiers mâles légitime^ de 
celui-ci , et à défaui; d'^nfa^ mâle , 
à sou second fils légitîxne , puis au 
troisièm^e , quatriè^ie ^. .finqwème » 
dixième et septième fils lé^iti^e\ 
par ordre de prûppiogèi^jLiir^ ;^ et 
aux hentierç malles l^giUfla^ desdit$ 
quatr^èiiie, cinquième^ ^i^ième, et 
;$eptîèn}e fils:légitiiKifs^;e^^.4éfiii^t 
desquels .lesdites; prpptié(4$( r^ta- 
jont à madite ,mèce>£|$|l|» et à se^ 
héritiers mâlef l^gijûiidi^Ri eVidéf 
faut .4e ceufti^ ,: i^ m% ,^l|e Ju^th at 
à ses béritiera^légiiimesi»: e( à'défatut 
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de ceux-ci , aux héritiers légitimer 
de moi, GkûUaume Shakspeare 
ppur toujours. 

ftem . Je.âoane à ma femme^ mon 
plus beau lit jaune avec l'amèuble** 
meut. 
, Item. Je donne et, lègue a m?- 
' dite fille Judith , ma grande coupe 
de vermeil. Je donne et lègue tout 
; le reste de imes biens , meubles , 
baux , argenterie , bijoux et usten-> 
siles de ménage ^uelconqîues, après 
que mes dettes et legs seront payés, 
ainsi q[ue les frais de mon enterre- 
ment , à M. Jean Hall , et à ma fille 
j S usanne ,. sa femme , que jenomme 
pour les exécuieurs de mon dernier 
testament, -et je prie et nomme les 
susdits Thomas Russell , etM. Fran- 
çois C^Uins, d'en être les surveil- 
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lans, et je révoque tous précédens 
testamens , et déclare le présent, 
comme mon dernier testament et 
ma dernière volonté. En foi et té- 
moignage de quoi, j'ai ci-dessous 
apposé ma signature , les jour et an 
que ci-dessus, 

Guillaume SHAKSPEARE. 

Témoins du présent acte • 

.J^rançois Collins . Hamlet Sadleh . 
Jules Shaw. Robert Whatcott* 

Jean RooiNsorr. 

Probatum corammagistro William Byr- 
de , legum doctore conunissario , etc. Vi- 
cesimo secuado die mensis junii, anno 
Domini 16 16. Juramento Jonannis Hall, 
vnius ex et cui, etc., de bene et jurât. 
Réservât^ potestate et Susanutt Hall, ait* 
ex., etc. cui vendit, etc. petitur. 

-" ■ "• ■ _ , rif 
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